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A MA :\IÈRE

Madame V^i^ CASTE LLAXT

K K F. T H I E A U T

A toi qui m'as donné une àuip faite pour comprendre celle

de Jean-Jacques Rousseau, je dédie ce livre, filial hom-

mage au grand homme.

Auo. GASTELLAXT

Asnières (S eine), ce 22 septembre 1S8U.





PREFACE

(K Un jour viendra, j'en ai la juste confiance, ccr?-

vaif J.-J. Rousseau, presque au bord de la tombe,

que les honnêtes gens Léniront ma mémoire et

pleureront sur mon sort. »

En 1 7 02, après la condamnation de l'Emile, déjà

il s était écrié, dans un élan de siiUime orgueil :

« Oui je ne crains pas de le dire : s'il existait, en

Europe, un seul gouvernement dont les vues fus-

sent vj-aiment utiles et saines, il eût rendu des hom-

mages publics k VàwiQMV d^Emile ; \\ lui eût élevé

des statues. »

Trente années s'étaient à peine écoulées que la

Révolution ixrrtait J.-J. Rousseau au Panthéon et

que la Constituante, puis la Convention lui décré-

taient une statue, la seule qit elles aient décrétée.

De cejour pleine justice était faite! Jean-Jacques

Rousseau était à jamais vengé des outrages du

passé et des outrages de raveniri
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Les ennemis du grandhoramc auront hedu faire,

leur rage imJjécile n arrachera pas de llrisfoire

cette page glorieuse et vengeresse!

Le décret de la Constituante et de la Convention

sera-t-il exécuté 2^cir le Comité qui a cru imit-

voir assumer la responsabilité de cette mission ?

— Oui, sans doute, comme on le verra ci-après :

'inais, à dire vrai, cela ne tire pas à grande con-

séquence à une époque où la statuomanie en 'rut

2Musse ses déportemenls Jusqu'à ériger des statues

à tout le morale et même parfois, quand clienty

prend garde, aux grands hommes.

Que lagénéraiionprésentequi ne sait plus rien du

grand siècle de la Philosophie et de la. Révolutioji

continue à avilir le bronze en le prostituant à

des apothéoses souvent risibles et parfois 'même
;

odieuses, le grand nom de Rousseau n'en conti-

nuera pas moins à resplendir avec le chiffre deSO

au-dessus des plus liauis sommets de la gloire liu-

tnaine.

Il faut bien tavouer puisque cela n'est que trop I

vrai, nos manifestations pour ou contre les bien-

faiteurs de l'humanité nej^curent jUns désormais

ajouter ou retirer à leur gloire, tant le sentiment
|

des proportions et des amvenances historiques

a fait défaut aux hommes d'aujourd'hui !

Quoiqu'il en soit, ilnousplait cependant de dire
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(Uiiiii ce peiit. volume ce qui a été accompli ou 'inis

en voie d'acconipiisscinent, tant à Ermenonville,

(pi"à Montmorency^ à As/iières et à Paris.

Cette publication, toute documentaire, na
certes pas Ui jh-étention d'ajouter à la gloire

de RoussEAT' ; son Itut unique est de prouver qu'il

y a encore des Français en France ; fentends des

tioinmes qui connaissent Vhistoire denotre grande

et bien aimée patrie et qui savent Vhonorer en

glorifiant comme il convient ceux qui Vont créée

du meilleur de leur cœur et de leur génie.

Mais avant de faire passer ces documents sous

les yeux du lecteur, nous croyons devoir lui rap-

peler et peut-être liélas ! lui apprendre ce qu'est

Jean-Jacques Rousseau.
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Parmi les hommes qui se sont acquis des droits

éternels à la reconnaissance de l'espèce humaine et

spécialement de la nation française, le grand et

infortuné Jean-Jacuues Rousseau tient incontes-

tablement la première place. C'est ainsi que pensa

la Révolution française qui, en portant ses cendres

au Panthéon et en lui décrétant une statue, attesta,

d'une façon éclatante, la profondeur et la fécondité

du. sillon creusé par ce grand homme dans le champ
de la raison et de la liberté.

L'objet de ces i)ages préliminaires est de rap-

peler, en peu de mots, les titres de Jean-Jacques

Rousseau à la gratitude des penseurs libres et des

républicains.
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Quoi ({u'il advienne dans l'avenir, le xviii' siècle

— siècle de la philosophie et de la Révolution,

— restera à jamais le grand siècle de l'humanité.

Brisant avec toutes les traditions, tous les préju-

gés, tous les dogmes, il a pensé d'après la nature et

la science, et, ayant pensé, sans désemparer, il a

agi : il a dénoncé toutes les servitudes de l'esprit et

du corps
;
puis il a proclamé par la parole et affirmé

par des actes tout puissants, les principes phi-loso-

phicpies, politiques et sociaux qui, désormais, régi-

ront tonte société civilisée.

Si l'honneur de Voltaire est d'avoir, à cette épo-

que, recruté, discipliné, dirigé l'armée des démolis-

seurs qui j ortèrent la pioche dans toutes les par-

ties de l'édifice odieux et grotesque du passé, la

gloire de Jeax-Jacuues Rousseau est d'avoir senti

et compris que l'on ne détruit bien le despotisme,

les privilèges, la superstition qu'en les remplaçant

par la liberté, l'égalité, la morale.

C'est pourquoi, fort de son seul génie et soutenu

de sa seule conscience, sur l'emplacement des bas-

tilles démantelées, renversées, emportées aux qua-

tre vents du siècle il construisit, lui, pour 1 abri du
peuple, la cité d'un prochain avenir, la République

des Droits de l'Homme, de la Souveraineté du

Peuple et du Suffrage Tniversel.

La Révolution ({ui fut la Philosophie en acte,

c'est-à-dire la pensée de Voltaire et de Jean-

Jacques Rousseau envahissant le domaine de^

faits, s'inspira surtout de l'école voltairienne et

encyclopédiste toutes les fois qu'elle détruisit, et sur-

tout defceuvie de Hoisseai'. toutes les fois ({u'elle
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édilia. Quand elle i)roiiiulL;iui]osDroits derHomiiie,

(juaiid elle proclaiiiu la liépubli(|ue, quand elle éla-

bora la prodigieuse constitution de Quatre-Vingt-

Treize, quand elle cr»''a l'éducationpublique et ren-

seignement rationnel, quand elle décréta les fêtes

populaires; en un mot, toutes les fois (Qu'elle cons-

truisit, la Révolution consiilta Jean-Jag«jues lîous-

SEAl".

Quelle destinée (|ue la sienne 1 L'ignorance, la

bêtise ou la haine peuvent, désormais, se coaliser

contre son œuvre ; la Itévolution Ta placée si haut

dans la gloire, ({u'elle est désormais hors de leur

atteinte.

Dans son premier Discours ski- les Arts, les Let-

tres et les Sciences, Rousseau n'avait attaqué que

les abus de la Société ; dans celui de tOrigine de

C Inégalité, c'est à la constitution -même de cette

société qu'il s'en prend, en sorte qu'après lui avoir

lancé à la face un anathême terrible et vengeur, il

en sape les bases mêmes avec toute l'implacable

sérénité d'une conscience qui accomplit le plus

sacré des devoirs. 11 y démontre ({u'à force de

déviations et de corruption les sociétés humaines,

au lieu de reposer sur les droits naturels de l'homme,

ne s'appuyent plus que sur la torco, le mensonge,

la violence et le vol.

« Ce discours, dit M. Villemain, eut encore plus

de prosélytes que de lecteurs. Il en sortit quelques

axiomes qui, répétés de bouches en bouches,

devaient retentir un jour, dans nos Assemblées na-
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tionales, pour inspirer ou justifier, à leurs propres

yeux, les ennemis de toute hiérarchie, y

La Répu])lique, basée sur les droits de Thomme
et la souveraineté du peuple, la République fonc-

tionnant au moyen du suffrage universel, est une
idée toute moderne qui n'a même pas été soupçon-

née par l'antiquité grecque et latine puisque, dans

la cité antique, le peuple est ilote ou esclave. Dans
les Communes du Moyen âge et de la Renaissance,

à Genève même, patrie de Rousseau, la liberté

avait toujours été uw pririlcgc, ou une concession,

jamais un droit de Thomme.
La Souveraineté du Peuple, conséquence sociale

des droits naturels de l'individu, avait à peine été

pressentie çà et là dans les siècles chrétiens et va-

guement, obscurément indiciuée par la plume des

penseurs. Crions-le donc par-dessus les toits, puis-

que cette génération ingrate à force d'ignorance

parait l'avoir oul)lié:c'estàJEAN-jA(_;ouus Rousseau
que revient la gloire d'avoir, le premier, dans le Con-

trat-Social, mis le principe de la souveraineté du

peuple en pleine lumière, en toute évidence et

d'en avoir tiré, avec une audace inouïe, toutes les

conséquences politi(iues et sociales qu'il contient

virtuellement.

La République démocrati({ue, c'est-à-dire la Ré-
publique entendue et pratiquée au sens moderne,

est bien un monde nouveau que le xix" siècle ex-

plore timidement et dont la découverte est due à

Rousseau; donc, quiconque est fier de ses droits

d'homme et de citoyen, quiconque, respectant en

soi, la dignité humaine, ne veut obéir qu'à des lois
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qu'il confectionne lui-même en déposant son l)ulle-

tinde vote dans l'urne du SulTrarre Universel, est et

demeure l'obligé de J.-J. Rousseat*.

Pour qui connaît à fond et l'histoire de la Révo-
lution et l'œuvre de Rousseau il est de toute évi-

dence que c'est la prodigieuse influence exercée par

ce philosophe sur toute la génération de 89, qui a

déterminé le courant d'opinion répuMicaine, d'a-

bord insensible, mais qui, devenu torrent, a fini

par emporter la monarchie française, quatorze fois

séculaire. Sans cette influence toute spéciale, et de

plus en plus prépondérante, la Révolution, quelle

qu'eût été, d'ailleurs, l'importance de son œuvre
d'émancipation politique et sociale, n'eût certaine-

ment pas abouti à l'acte constitutionnel du 2*2 sep-

tembre 179"2.

Jeax-Jac.ques Rousseau doit donc être consi-

déré comme \q premier et vérUaUe fondateur de

la République française; ce sera sa gloire dans
l'avenir et son plus grand titre, sans doute, à la

reconnaissance des Français.

Voilà donc la cité du Contrat-Social bâtie sur la

table rase faite antérieurement par le Discours sî<r

forigine de rinégalité; mais, où sont les citoyens

qui habiteront cette cité du droit et du devoir ?

Pour faire des citoyens, il faut détruire en l'homme
dégradé par les institutions monarchiques et cléri-

cales du passé l'esclave et le tyran, ce fut l'objet

propre de VEmile. Les bienfaits de ce livre cons-

tatés par l'histoire d'une façon aussi éclatante
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quoique moins officielle que ceux du Conli at-So-

cial sont aussi iudénial)les. Puissance et triomphe

du génie! ce livre créa, en quelque sorte, des

mœurs nouvelles qu'il mit à la place de vices et de

préjugés anciens détruits par lui. Son éloquence

enflammée et impérieuse, en restituant la mère à

l'enfant, resserra les liens de la famille à peu prés

dissous.

Son système d'éducation qui n'est autre que ce-

lui de la Nature, supprime, pendant toute la durée

de l'enfance et de la jeunesse, la contrainte, la

réclusion, la torture, l'émulation, le mensonge,

afin de ne faire des enfants ni des esclaves, ni des

tyrans, mais des citoyens, des hommes libres ne

commandant qu'à leurs passions, ne se soumet-

tant qu'au devoir.

Il réhabilita le travail, j'entends le vrai travail

manuel dont il démontra la nécessité, l'obligation,

la fécondité et les grandeurs.

Il assigna à la femme sa place et son véritable

rôle dans la famille et dans la société. Enfin, par

l'épisode du Vicaire Savoyard, il porta un coup

droit et terrible à la superstition. « En quelques

jours, s'écrie Diderot, à Genève seulement, '24,000

hommes sont devenus philosophes. » Et Voltaire :

« Jeax-Jaoques n'a pas laissé de faire beaucoup de

bien avec son Vicaire. Lisez, mes frères, lisez le T7-

caire, de Jean-Jacques
;
j'ai fait relier en or ce pe-

tit livre. »

Parmi les réformes réclamées par VEmile les

unes, tels quel'allaitement de l'enfantparsa propre

mère, l'abolition du maillot, la suppression des
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punitions corporelles, entrèrent de suite, comme
nous l'avons dit, dans les manirs et les habitudes

de la bourgeoisie ; les autres, quelques années

plus tard, furent converties en lois par la Conven-
tion et sont reprises de nos jours et graduellement

introduites dans l'éducation nationale. Parmi cel-

les-ci on* peut citer, entre autres, les exercices

corporels (manieuvres militaires, gymnastique),

l'apprentissage d'un métier (instruction profes-

sionnelle), l'abstention en matière religieuse (laï-

cité), etc., etc.

La Réponse à VArclicrèque de Paris, les Lettres

(le la Montagne furent le complément et la magni-

que défense des doctrines contenues dans V'Emile,

dans* le Contrat-Social et dans le Discours sur fo-

rigine de Vinégalité.

Par la Xoui-elle Helo'ise, la Lettre sur les spec-

tacles,les Confessions, les Rêveries cht promeneicr
solitaire et, l'on peut dire, par l'ensemble de son
œuvre littéraire, Rot-sseau nous révéla la Nature
et créa en nous un sixième sens pour la sentir. Il a

été le point de départ du renouveau poétique et lit-

téraire auquel on a donné le nom de romantisme.
Mme de Staël, Sénancourt, Bernardin-de-Saint-

Pierre, Chateaubriand, Lamennais, Georges Sand,
et, à bien des égards, Lamartine, procèdent direc-

tement de lui. (( Il a élargi le cadre et, pour ainsi

dire, déchiré les langes de l'esprit français. Il a

senti et compris la nature sous le règne de

Mme de Pompadour.
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» Il a créé notre grande école de paysage ; il a été,

à tous les points de vue le prophète et l'initiateur de

notre siècle. Nous sommes tous, tant que nous

sommes, à un degré quelconque, les fils de Rous-
seau (1). »

Ce n'est pas seulement la France qui a marché

dans le sillage du philosophe de Genève, mais en-

core une grande partie de l'Europe et du Nouveau
Monde.
En Amérique, des treize républiques qui, en

1776, c'est-à-dire,quatorze ans après l'apparition du

Conirat-SociaLconstiinèreni, dès cette époque, les

Etats-Unis, six firent précéder leur constitution

particulière d'une déclaration des Droits de

l'Homme textuellement inspirée du livre de Rous-

seau.

Dans un cours professé, il y a quelques années,

à Copenhague, par M. Brandis, il a été facile à ce

savant professeur de démontrer qu'en Allemagne,

comme en France, l'école littéraire moderne est

sortie de Rousseau. « Gœthenous apprend dans ses

mémoires qu'il s'était formé, de son temps, autour

du nom de Roi'sseau une sorte de communauté
silencieuse, ou, si l'on veut, une société secrète.

Un âge d'homme après, au dire de Nie])uhr, Jean-
Jacqies était encore le héros de tous ceux qui tra-

(1) Fir/nro, n" du 2\ août ISS-?.

Article a(lmiral)loment l'^ciil et lorlenu'iit ponsi''. signt'>

QH 1(1/17)1.
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vaillilient autriomphede laliberté(l). f> On sait que

les éducateurs lîasedow. Jcau-Paul, Pestalozzi et

Frœbel,les poètes Lessing, Goethe, Schiller (2), les

philosophes Jacobi, Wielaiid, Herder et Kant (•>)

furent ses disciples, ses admirateurs comme le

furent, en Angleterre, lord Byron et, en Italie.

Beccaria, Filangieri, Alfiéri, Ugo Foscolo.

C'est donc avec rai->on et justice que l'on a pu

dire, dans la circulaire qui a été le point de départ

de l'œuvre du Monument national : « Républicains

démocrates et penseurs libres, nous vivons de

l'œuvre de Rousseau et nos intelligences se meu-

(D Voir : ./.-./. Roi'.sseaii et les ètranrjers, eonféi'onco de

Marc-Monnier, 1878.

(•2) Voici l'une des. stroiihes que le grand poète Schiller

écrivit sur le tombeau d'Ermenonville :

monument d'un éternel outrage,

Toi qui flétris son pays et notre âge,

Tombeau sacré, je te salue aussi!

Paix et repos aux déljris de sa vie!

Paix et repos, sa longue et vaine envie,

Paix et repos, il ne les a qu'ici.

Quand la rage de sang sera-t-elle assouvie ?

Quand viendra l'avenir que nos l'êves doraient?

Les sages, aux vieux temps des ténèbres, mouraient;

Le sage meurt au temps de lumière où nous sommes.
Socrate fut martjT des sophistes anciens ;

PiOUSSE.vu pâtit, PiOussEAU tombe sous les chrétiens,

RoDssEAii qui des chrétiens voulut faire des hommes.

(0) Le portrait de .iR.vx-JAr.nrEs était l'unique ornement
du cabinet de travail de ce grand homme,
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vent, pour ainsi parler, dans l'amoisphère intel-

lectuelle et morale créée, ou du moins, fécondée

par le génie de ce tout puissant écrivain. » Déjà,

Michelet avait écrit : a On ne sait d'où cela vient,

mais, depuis que cette parole ardente s'est répandue

dans les airs, la température morale a changé.

C'est comme si une douce haleine avait soufflé sur

le monde, la terre commence à porter des fruits

qu'elle n'eût jamais donnés. »

La grande influence de Voltaire, Ce d'Holliach,

d'Helvétius sur leurs contemporains ne s'exp lique

pas seulement par leurs talents mais encore par

la sécurité, le loisir, le prestige, les moyens de

propagande et de défense personnel le que la for-

tune donne toujours à ses favoris. Rousseat-, au

contraire, pour soulever le monde, n'eut de point

d'appui que sa conscience et de levier que son

génie. Dénué de toutes ressources, abandonné à

tous les hasards d'une vie errante et misérable, il

fait lui-même son éducation, il apprend à connaî-

tre les hommes et les choses à la rude école de l'ad-

versité, de la souffrance et de l'humiliation. Puis,

un jour, cet abandonné, ce misérable, du haut

de son grenier de la rue Plâtrière ou du fond de

son Ermitage de la forêt de Montmorency, prononce

des paroles qui font tressaillir son siècle jusqu'en

ses profondeurs, qui éclairent les âmes jusqu'à

l'éblouissemcnt, (|ui en(thantent les cœurs jusqu'à

l'ivresse. Il suscite et exalte dans ses contempo-
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rains cette passion de la justice et de la li])ei'té

qui déchaînera la Révolution et l'animera d'une

tlamme inextinguible.

La Révolution! il en a été, du fond de sa tombe,

le dictateur intellectuel aussi bien que le prophète

et le coryphée! « 11 n'y a pas un discours, une ré-

forme, une loi, une fête de cette époque, dit

M. Villemain, qui ne rappelle telle ou telle page de

Rousseau et n'en soit manifestement inspirée. » —
« 'Constituants, Girondins, Jacobins, Gordeliers,

dit. à son tour, Proudlion. tous le prirent pour

oracle. » Aussi quels hommages, quels honneurs

cette Révolution ne lui a-t-elle pas prodigués. Elle

plaça son image dans la salle de ses Assemblées

souveraines, elle lui décréta une statue qui devait

être élevée sur le Rond-Point des Champs-Elysées

avec cette inscription :

LA XATIOX FP.AXÇAISE LHîRE
A

•T. -.T. ROUSSE \T-

Elle porta ses cendres au Panthéon, dans une

pompe triomphale sans pareille ; et, parlant de ce tte

apothéose, l'un des plus fervents disciples du grand

philosophe, Lakanal avait dit du haut de la tribune

conventionnelle :

« La voix de toute une génération nourrie des

principes de J.-J. Rousseau, et, pour ainsi dire,

élevée par lui ; la voix de la République tout en-

tière, l'appelle au Panthéon et, ce temple élevé

par la patrie reconnaissante aux grands hommes
qui l'ont servie, attend celui qui. depuis si long-
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temps, est placé, en quelque sorte, dans le Pan-

théon de l'opinion publique. »

La Révolution a donc fait son devoir vis-à-vis de

Rousseau, il nous reste à faire le nôtre envers elle

et envers ce grand homme en payant à la mémoire
de celui-ci la dette de reconnaissance qu'elle a

si solennellement endossée par les décrets de la

Constituante et de la Convention.

Certes, si l'esprit de la monarchie n'était venu de

nouveau comprimer,jusqu'en ces dernières années,

tous les élans généreux du peuple français, ce serait

pour nous, héritiers do la Révolution, une grande

honte d'avoir si longtemps différé la réédification

du monument national de J.-J. Rousseau, monu-
ment que le 18 brumaire renversa en même temps
que la République. Aujourd'hui que cette Répu-
bli(jue rayonne de nouveau sur notre patrie et pro-

tège toutes les expansions de notre génie national

il n'est que temps de nous mettre à l'œuvre ; car,

relever la statue de Rot:sseau ce sera venger la

Révolution des outrages du scélérat de brumaire,

ce sera aussi honorer, comme il convient, une des

plus prodigieuses incarnations du génie humain,
le poëte qui créa la ])oésie de la nature, le philoso-

phe qui fut, parmi nous, l'inspirateur de la Dérla-

rnlion dos Droits de riTo/iniic, le proclamateur de

la Souveraineté du Peuple, \e 2)rc)nier et réritablc

fondateur do la République française.

Cette (ouvre do gratitude et de justice a été corn-



DETTE NATIONALE 23

meiicée en 187<S. on verra, ci-après, (Qu'elle n'a

pas cessé d'être poursuivie depuis lors; mais,

c'est en Mil liuit cent quatre-vingt-neuf, c'est à

l'époque du centenaire de la Révolution (Qu'elle

devra être couronnée et consacrée par la solen-

nelle inauguration du Monument national de

J.-J. Rousseau que la France républicaine va lui

ériger en exécution des décrets de la Constituante

et de la Convention.

Les décrets de la Constituante et de la Conven-

tion!.., Nous ne sommes encore qu'au début de ce

volume et combien de fois déjà ne les avons- nous

pas rappelés et invoqués ! au risque de fatiguer les

lecteurs amis et d'exaspérer les autres, nous conti-

nuerons à en évoquer le prestigieux souvenir à

chacune des pages qu'il nous reste à écrire, car en

même temps qu'ils vengent Rousseau de l'igno-

rance et de l'ingratitude de nos contemporains, ils

assignent à l'immortel Précurseur la place ({u'il

devra occuper dans les grandes manifestations du

Centenaire de la Révolution.
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LE CENTENAIRE D ERM ENON VI LLE

LES DERNIERS JOURS DF' J.-.î. ROUSSEAU

La. gloire avait, depuis longtemps déjà, couronné

l'œuvre de Rocsseau. Mais sa grandeur lui pesait

et il éprouvait comme le besoin d'éteindre l'anxiété

croissante de son finie dans la vaste inconscience

des choses. De là de fréquentes et solitaires pro-

menades aux environs de Paris, au retour des-

quelles il écrivait ces ineffables « Bârcrics •> où il

a si bien su mettre tout son cœur.

Bientôt ces promenades ne lui suffirent jilus,

(l) La pot'-sio suivanto a rti- inspin'-i^ à un do nos jfunos

portes iiar les sites romantiques et les ('mouvants souvenirs

d'Ermenonville.

E R :M E N X Y I L L E

A. Arifi. Castellant

I

C'est ici que Rousseav mourut! Ce lac paisible,

Ces beaux ai'bres, ce parc immense, ces forêts.

Lieux de calme et d'oubli pour une âme sensible.

Furent les confidents de ses derniers secrets.

(Test ici que, battu par la tempête humaine,
.\ccalili' parle sort, d'amertume abreuvé.
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c'est alors qu'il accepta riiospitalité que lui ofTril

René-Louis de (Tirardin daus son beau domaine
d'Ermenonville.

René-Louis de Girardin avait acheté la terre

d'Ermenonville en 1702. Elle n'était alors qu'un

marais impraticable formé d'eaux impures séjour-

nant sur des terres' tourbeuses et ne laissant pous-

ser ça et là, au milieu de leurs joncs et de leurs

ronces, que des saules et des aunes.

Il y avait alors trois années que la Nourcllc Hé-
/o/.sï' était parue ; M. de Girardin et l'architecte

Morel s'inspirèrent de ce livre et surtout delà lettre

sur VFAijsée de Glarens, dans les travaux (ju'ils exé-

cutèrent partout autour du château.

Lorsque Rousseau vint habiter à Ermenonville

il s'y trouva donc comme dans un séjour qu'il

s'était, en quelque sorte, préparé à lui-même.

Il y arriva dans la soirée du 20 mai 1778.

Ermenonville était dans toute sa splendeur prin-

tanière. La première impression que lui fit la vue

des eaux et de la forêt l'émut jusqu'aux larmes.

Contre l'ehvie obscure et réclatante liaine,

L'infortuné grand homme avait enfin trouvé

Un abri consolant, des amis, le silence !

— Mais il y vint trop lard : La gloire et le niallicur,

De nombreux ennemis la perfide insolence,

Avaient do son génie égaré la chaleur.

La paix, les jours heureux, quand la vieillesse arrive.

Ne ressuscitent poiiU nos viriles ardeurs,

]]! u'éclùinMit nos pas (jiu' vri's la si)nil)ri^ rive

Dont il l'uul traverser les noires ])rol'iin(li'urs.

Malgré ton charme exquis, séjour d'iMincnonvilli'.

D'un grand siècle tu vis s'éteindre h' llauilieaii !
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« Enfin, s'écrici-t-il, je renvois donc encore une Ibis

la nature ! Ah ! c'est ici que je veux mourir! »

En attendant que la chaumière qu'on lui bâtis-

sait dans le parc fût achevée, on l'établit dans un
petit pavillon séparé du château par la rivière et un
bouquet de grands arbres. Les arbres sont restés,

mais le fanatisme a détruit le pavillon.

Thérèse Le Vasseur vint bientôt le retrouver,

amenant avec elle le plus nécessaire du pauvre

mol)ilier de la rue Plàtrlcre. 11 était à table quand

elle arriva. Sitôt qu'il entendit sa voix dans la cour

du château il courut à sa rencontre et l'embrassa

avec la plus grande effusion de coeur et de lar-

mes.

A Ermenonville comme aux Charmettes, Rors-

SEAU allait, chaque matin, saluer le soleil à son

lever ;
puis il parcourait la plaine, les prairies, la

forêt, ramassant partout des plantes pour les étu-

dier, à son retour. Il se proposait de faire la Flore

lïErmenonville. Il emmenait souvent dans ses pro-

menades, le plus jeune des fils de M. de Girardin

({u'il avait pris en vive affection et qu'il appelait

son petit gouverneur.

^lais bientôt en échange, ô poétique asile,

De ton hôte immortel tu gardas le tombeau !

Des plis de son linceul, de ses restes funèbres,

Pour toi surgit soudain la popularité.

Et grâce à lui ton nom, émergeant des ténèbres.

S'impose, lumineux, à la postérité !

Il semble qu'une étoile éclaire la vallée

Où Jean-Jac(3T"es Rousseau vécut ses derniers jours,

Et projette sur TUc on dort son mausolée
Un pâle et doux rayon ([ui le l)erce toujours!
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L'après-midi, il s'enfonçait dans les profondeurs

de la forêt ou bien il restait des heures entières en

méditation, sur les hords ombragés du beau lac au-

quel on adonné son nom.

Souvent, le soir, il montait en barque, avec la

famille de Girardin et se plaisait tellement à ramer

qu'il fut proclamé par elle am irai cVeau douce . Quel-

quefois on débarquait dans Vile des Peupliers et

l'on y faisait de la musique, à l'endroit même où

se trouve aujourd'hui son tombeau; lui chantait, on

l'accompagnait de la clarinette. C'est à cette époque

qu'il composa la romance du Saule.

11 aimait à causer avec les habitants du village,

il s'informait avec une tendre sollicitude de l'état

de leurs affaires et recommandait les plus pauvres

à la charité de madame de Girardin. Souvent il

entrait sous le chaume et s'asseyait au milieu des

paysans. Les petits enfants tout de suite rassurés

par la douceur de sa voix, l'expression de bonté de

sa noble ei douce ligure, s'approchaient de lui, lou-

II

Je suis venu m'asseoir sur ces rives boisées,

Affamé de jiistice et de nobles pensées :

Sous ces arbres peuplés d'échos retentissants,

Je suis venu chercher d'harmonieux accents!

— O Rousseau, quel frisson éveille ton génie!

Quel charme, en ton l)nn sons et dans ton ironie!

De quelle émotion le comu' est agité

Quand tu ]ieins la Nature avec la lilx'rté.

Quand tu nnnitres l'Amour, devenant itutre maUrc

Et pi'tit à petit envahissant tout l'être !
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chaient son habit, puis sos mains. Il les prenait

alors dans ses bras, les embrassait et les pressait

avec effusion contre son cœur.

Lorsque, dans les premiers jours dejuin, Rot-s-

SE.vr apprit la mort de Voltaire il en fut extraordi-

nairement affecté et prononça ces paroles mémora-
bles : « Je ne lui survivrai pas longtemps, car je

sens que mon âme était attao.hée à la sienne. »

Que parle-t-on toujours de la haine réciproque de

Voltaire et de Rousseau ! Ces deux grands hommes
ne furent séparés que par des malentendus qu'un

regard ou une parole eussent dissipés à l'instant.

J/instinct du peuple ne s"y est pas trompé et voilà

pourquoi dans ses mansardes ou ses chaumières

comme dans son Panthéon, il les place toujours

l'un à coté de l'autre. Ils sont solidaires en effet, ils

s'appellent, ils se complètent, ils sont inséparables
;

car ils furent à eux deux l'âme du xviir siècle, la

pensée de la Révolution.

Le 2 juillet, Rousseau se leva et sortit à son heure

accoutumée et revint comme d'habitude, prendre

Devant ton froid toiii])eau, jV me suis rappelé

De tes illusions l'édifice écroulé,

Le feu qui dévora ton âme chaleureuse.

Ton admirable orgueil, ta vie aventureuse !

Je me suis rappelé tes récits attachants.

Ta joie en revoyant la verdure et les chants.

En t'égarant dès l'aube, à travers les prairies.

Ou, jusqu'au fond des bois, cachant tes rêveries !

Les lieux où tu vécus semblent t'appartenir,

Et toujours le penseur y trouve txn souvenir!

Simplicité, Nature, en vous est l'allégresse.

Et par vous tout mortel sourit et se redresse.
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son café, vers 8 heures. Quelques instants après,

Mme de Girardin entendant les cris de Rousseat-,

accourut. Sitôt qu'il la vit, l'infortuné s'écria : « Que
venez-vous faire ici ? votre sensibilité doit-elle être

mise à l'épreuve d'une scène pareille et de la catas-

trophe ({ui doit la terminer? » Elle se retira: mais,

à peine eut-elle mis le pied hors de la chambre,

quelle entendit fermer les verrous derrière elle.

Quese passa-t-il alors entre Thérèse et Jeax-Jag-

QUES ? M. de (rirardin et Thérèse Le Yasseur ont

Quand les dégoûts amers sont un trop lourd fardeau.

Quand la fatalité fait songer au tombeau!
— Il suffit quelquefois, pour consoler une âme,

Dans un cœur presque éteint pour rallumer la flamme,

Et dans l'esprit qui dort pour glisser le réveil,

Il suffit d'une fleur, d'un rayon de soleil.

Du blanc cristal des eaux qui jaillit et murmure,

Du parfum des forêts, du vent sous la ramure...

Afin d'apercevoir l'Idéal obscurci.

Quand le cerveau lassé s'est, hélas 1 endurci.

Il suffit d'évoquer une mémoire aimée.

De songer à quel prix s'acquiert la renommée.

Et d'interroger l'ombre illustre des penseurs

Qui du droit méconnu furent les défenseurs.

Si la voix d'un ami répond à notre peine,

Et nous dit de rester vaillamment dans l'arène.

Nous voudrons achever de glorieux travaux

Devant nos euiirmis (it devant nos rivaux!

C'est ici que llousseau lununit ! (le lac paisilde,

(',1's braux ari)i't's, ce parc innuense, ces forêts.

Lieux <lc caliuc cl d'oubli jiour une âme sensible,

Furent les cdulidcnls de ses derniers secrets!

lllI'l'OLVTF. BuFrENOin.
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emporté avec eux ce secret dans le tombeau et il

n'y a plus maintenant d'espoir qu'il soit jamais di-

vulgué. Je.vx-Jacques qui, au dire de Mme de Staël,

avait appris le matin même, les relations de sa femme
avec un homme de la domesticité de M. de Girar-

din, Jeax-Jacques. dis-je, s'est-il suicidé de déses-

poir, a-t-il été assassiné par sa femme, ou est-il

mort d'une apoplexie céreuse comme l'affirme le

procès-verbal d'autopsie? Toujours est-il ([ue vers

dix heures du matin le grand homme avait rendu

son dernier soupir et que l'on constata une profonde

blessure au front paraissant faite au moyen d'un

instrument contondant.

Thérèse Le Vasseur se retira bientôt avec son

Egyste de bas étage au village de Plessis-Belle-

ville où elle mourut 20 ans après (1).

(1) Elle mourut en 180:2. Elle repose dans le cimetière du
village. Il y a une vingtaine d'années les vieillards d'alors

m"ont indiqué la place exacte où elle a été enterrée. Puisse-

t-il se trouver parmi nos lecteurs une personne assez géné-

reuse pour faire mettre une simple piei're sur cette fosse.

Ce serait bien la moindre des choses, à une époque où l'on

ramasse les plus petites miettes de l'histoire, que de fixer ce

souvenir !

Nous faisons le même appel en faveur de Mme de Wa-
rens qui repose dans un cimetière de Ghambérj-. Voici les

lignes navrées que m'écrivait, le 23 octobre 1883, M. Jules

Levallois *à propos de cette tombe solitaire ef abandonnée.

« Par un sentiment de cux'iosité pieuse que vous n'au-

» rez pas de peine à comprendre, en sortant des Charmettes je

» me suis enquis de la sépulture de Mme de Warens. Ou

* Homme de lettres, ancien secrétaire de Sainte-Beuve,

auteur do plusieurs écrits sur PiOusseau.
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M. (le (ïirardin voulant conserver à la postéritt''

les traits de l'immortel philosophe fit venir eu

toute hâte, le sculpteur Houdon qui coula en plâtre

le masque de Rousseau que la famille Piaspail

conserve pieusement.

Le corps deRoussEAu fut embaumé, puis enfermt''

dans un cercueil de chêne recouvert de ploml) à

l'intérieur et à l'extérieur, et le lendemain, 4 juil-

let, de dix heures à onze heures du soir, le funèbre

cortège se dirigea lentement et silencieusement

vers Vile des Peupliers où une fosse avait été

« m'a conduit à un endroit très abandonné situé sur uiir

» liauteur d'où l'oîil embrasse un espace immense, le Li

-

» mène. Aufprés d'une vieille église intéressante pour l'm-

» chéologue, à l'ombre d'un couvent moderne on m'a mon-
stre dans un petit cimetière de campagne un coin de tiTi.

» où poussent des herbes folles et des plantes parasites. L;i

» pauvre maman repose ainsi loindetout el detous, oubliè( .

» perdue, reniée, sans une croix, sans une pierre ! La tradi-

» tion s'est jusqu'à présent conservée de la place où e-i

)) située sa tombe... mais d'un jour à l'autre cette traditicn

» peut se perdre et nul ne saura où l'amie de Rousseau diul

» son dernier sommoil.

» N'en dites rien, mon cher Castellaut, mais je vous avouo-

» rai qu'en pensant à ce paradis des Charmettes que je ve-

» nais de visiter, à toute la gloire de Jean-Jacques, à tout

» ce qu'il a du à.cotte bonne et charmante femme qui lui a

» révélé l'amour, (>t en voyant ce délaissement absolu j"ai

» senti mon coMir se fondre el n'ai pn nie défondre de pleu-

>) rer »

<Ju(' de t'aslueiix uiunnmcnfs conservent des souvenirs

moindres que ceux de mc-idamesde AVarens et Thérèse Le
Vasscur !...

11 ne faut ])ns que le ceiilciiaire se passe sans que ces ou-

lllls -Clil'lll l'é|Kni''S
'
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creusée et recouverte de maçonnerie. Le Peuple

silencieux et grave était étage sur les collines envi-

ronnantes, des rossignols chantaient dans les boca-

ges voisiny et la lune éclairant cette scène la rétlé-

chissait dans les eaux du lac.

Les honneurs funèbres furent rendus par Kené-
Louis de Girardin, chevalier, vicomte d'Ermenon-

ville; mestre de camp des Dragons, chevalier de

Tordre royal et militaire de Saint-Louis; LeBesgue
de Preste, docteur en médecine et censeur royal;

Jean Piomilly, citoyen de Genève; de Gorancez, avo-

cat au parlement.

Seize ans après, un décret de la Gonvention

nationale vint enlever de Vile des Peupliers le

corps de Rousseau pour le porter au Panthéon. Les
citoyens d'Ermenonville accompagnèrent le corps

jusqu'à Montmorency et figurèrent encore autour

de l'urne funèbre, dans le cortège qui monta au

Panthéon, à la suite de la Gonvention.

En 1814, lors de l'invasion, les armées étrangères,

en l'honneur de Rousseau, exemptèrent de réqui-

sitions le village d'Ermenonville.

Les habitants n'ont pas oublié i{u"il:^ doivent au

grand philosophe, non seulement l'exercice de

leurs droits d'hommes et de citoyens, mais encore

la lointaine renommée de leur village, aussi fut-ce

de toute âme qu'en 1878 ils répondirent à notre ap-

pel pour l'organisation du Gentenaire.
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{'21 juillet isTS)

Elever un monument ù Jean-Jacoies Rousseau.

cette idée, depuis plus d'un siècle, allante lapenséc

et ôniu le cœur de tous les disciples de ce grand

homme. Sa réalisation fut l'objet propre du Cente-

naire d'Ermenonville.

En 1878, les amis de ce J.-J. RoussEAuqui fut l'un

des premiers à souscrire à la statue de Voltaire

crurent que les deux centenaires pouvaient et de-

vaient être célébrés en même temps afin de ne p;i>

séparer ce que la conscience populaire a uni ; mal-

heureusement tel ne fut pas l'avis desvoUairiens, e\

de même que Voltaire avait voulu outrageusenienl

refuser la glorieuse souscription du grand et infor-

tuné Jean-Jagoues, ils crurent pouvoir refuser les

propositions que nous leur avions faites. Victor

(1) Les :)() juin, 1" et ^juillet, );i viUc dr (Iciirvc avail drj

C(''l('l)i'('' le ceiilciiiiirc de J.-.l. 1Uh"sskm pai' des lïdcs l(dh

qiroii n'en vil jamais de cuiiiiiai-aliics en aucun Icuips id cluv

aucun pcuiiJc.
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Hugo lui-même qui jalousait en J.-J. Uousseau sur-

tout le rénovateur de la poésie, le romanti(|ue

avant le ronianiisme me répondit « ... conimcn-

(ons'par Voltaire, le tour de Jean-Jacques viendra

ensuite; diviser le Centenaire ce serait l'amoindrir. »

Chacune de ces paroles était un non-sens et une

hypocrisie. N'importe! Panurge avait parlé, le trou-

peau obéit.

Ce fut tant pis pour Voltaire et tant mieux pour

Rousseau ! le Centenaire de celui-ci fut célébré de-

vant un concours de plus de dix mille personnes, le

li Juillet, sous la présidence de L. Blanc. Cette so-

lennité grandiose inaugura en quelque sorte la Fête

//.^^io>ir^/(? qui, depuis, a été célébrée,cbaqueannée,à

cette même date.

Nous n'avions rien négligé pour faire de cette ma-

nifestation imposante, le point de départ de l'œuvre

du Monument national de J.-J. Rousseau ;malheu-

reusement, bien que nous eussions l'honneur de

de faire partie du comité, notre idée ne put pré-

valoir.

C'est alors que. malgré des difficultés de toutes

natures, nous nous décidâmes à organiser, sous les

ombrages mêmes où Rousseau avait vécu ses der-

niers jours et à deux pas du tombeau solitaire de

Vile des Peupliers, une fête toute champêtre dans
le but de proclamer bien haut et de façon à être

entendu de toute la France, la nécessité de payer
enfin à J.-J. Rousseau la dette des Français et de

l'Humanité entière.

Et pour donner à cette manifestation un grand
caractère de solennité et d'autorité morale nous
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en offrîmes la présidence à l'illustre historien na-

tional Henri Martin.

Dès dix heures du matin, les rues du village furent

envahies par une foule énorme venue de Pai'is et

des campagnes environnantes.

Une immense tente avait été construite avec du

feuillage et des fleurs; le buste de J.-J. Rousseau
placé au centre semblait la remplir de son auréole.

Vers deux heures, la fanfare de Nanteuil-le-Hau-

douin suivie de la foule vint recevoir aux abords du
village Henri Martin accompagné de son hls, du

promoteur du Centenaire et du délégué du Conseil

municipal de Sentis.

La solennité commença par un discours éloquent

dans lequel Téminent historien caractérisa en un

langage élevé, l'influence immense et profonde

du philosophe de Genève sur son siècle et le

notre.

Après Henri Martin M. Kug. Garcin, homme de

lettres, prit la parole à son tour et il se trouva que

cette parole est une de celles qui exaltent la foule;

et enivrent tous les cœurs. Le conférencier (jui

raconta la vie de Rousseau et j^assa en revue

chacun de ses ouvrages s'attacha surtout à démon-
trer que J.-J. Rousseau est le véritable fondateur

de la République en France et des Républiques

américaines et le prophète du socialisme.

Vint ensuite M. René Maral qui, s'adressant sur-

tout aux femmes, fut applaudi surtout des hommes.
(Jue de choses la femme ne doit-elle pas à Rous-
seau ! N'est-ce pas l'auteur (ÏEmile et iVIR'/olsc

qui a réhabilité l'amour, le mariage, la maternit é?
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M. André Rousselle, conseiller général de l'Oise,

dans une chaude et énergi({ue improvisation remer-
cia le comité organisateur du Centenaire de J.-J.

Rousseau à Ermenonville et démontra que son
œuvre était avant tout une œuvre de justice, de

courage et de patriotisme.

Enfin M. Castellant, rappelant le décret de la

Constituante et de la Convention concernant le Mo-
nument de Rousseau. fit un chaleureux appel à tous

pour l'exécution de ce décret, dans le plus bref

délai possible.

M. Henri Martin répondit en promettant son

concours le plus dévoué à cette œuvre « généreuse

autant que nécessaire ».

Enfin la séance se termina par la lecture de lettres

extrêmement intéressantes adressées au comité

par MM. B. Raspail. député, Ernest Hamel, con-

seiller municipal de Paris, A. Carteret, président

de la République et Canton de Genève.

La cérémonie se termina par le couronnement du
buste de J.-J. Rousseau. Une jeune et gracieuse

enfant d'Ermenonville. Mlle Collier, monta les

degrés de la tribune et déposa sur la tête du phi-

losophe une couronne de chêne entrelacée de fleurs.

On se dirigea ensuite vers le tombeau de Vile des

PcKpliers. A sa vue Henri Martin se découvrit,

inclina la tête, puis les larmes aux yeux et le cœur
débordant de joie il prononça ces paroles mémora-
])les :

« grand homme, réjouis-toi, car les idées que
tu as jetées dans le monde ont porté leurs fruits

sur les deux continents ! Le peuple est souverain !
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Le Contrat Social règne! le Suffrage Universel gou-

verne, la République triomphe !

Ne crains pas pour l'avenir, il appartient à ton

génie, car c'est surtout de ton Eniilc. que nous nous

insi)irons clans la réforme de l'éducation popu-

laire. »

La foule répondit à ces paroles par les cris mille

fois répétés de vive J.-J. Rousseau ! vive la Répu-
blique !

Au retour, environ cent cinquante personnes

prirent part à un ])anquet fraternel où des toasts

furent portés à Henri Martin, président du Cente-

naire, à Emile de Cirardin, qui avait ouvert les co-

lonnes de la France^ aux organisateurs de la fête,

enfin à la régénération des communes françaises

par la liberté.

A la fin du banquet la fanfare joua la Marseil-

laise; Henri Martin ayant eu l'idée d'accompagner

de sa voix, tous les convives se joignirent à lui, la

foule qui remplissait le village imita cet exemple

et les échos des bois environnants et des collines

voisines violemment sollicités se mirent aussi du

concert, l'effet fut admirable, et l'enthousiasme

indescriptible.

Dans la soirée, le poélc Jules Christophe accom-
pagné de quelques personnes vint lire auprès du

tombeau de Rousseau un très beau poème qu'il a

[Hiblié sous ce titre : La miil (fErincnonviUe.
Cn j)oèle, une femme cl un citoyen chaiilcul

tour à tour

Nous croyons cire agréable au hM'Ieui' en repi'O-

duisnnl ici (|iicl()ii('s ^•(M•s de ce iMièiiie.
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Voici la nuit sereine, un souffle parfumé
Frissonne dans l'azur, le feuillage animé
Tressaille doucement, la lune va paraître.

En ce grand messidor, Rousseau, qui l'a vu naîtrr'

li^t qui t'a vu mourir, il convient t'honorer.

Par une nuit semblable on te vint enterrer

Sous ces hauts peupliers; ta cendre triomphale,

Portée au Panthéon, plus tard une rafale

L"a dispersée au vent de la Réaction.

Ton âme est seule ici, mais mon émotion

N'en est pas moins intense. — As-lu quitté la vie

De ton consentement ? Te fut-elle ravie

Par le sort généreux? Qu'importe maintenant!

Je sais qu'il était las ton cerveau bouillonnant

Et que tu mourus c-alme, admirant la Nature

Immuable, impassible eu sa haute stature.

Ah ! c'était bien ainsi que tu devais mourir,

Toi qui rafraîchis l'âme et qui la fis fleurir !

A ton siècle de lutte, où manquait comme un charme.

Jeax-Jacques, c'est toi qui prêtas une larme,

La mélodie alpestre a chanté dans ta voix

Et tu menas s'asseoir, la rêverie au bois.

Les années suivantes (Klaoïit IcS"/!;) et iOmai 1880)

(les fêtes populaires furent oroanisées au Plessis-

PJelIeville, village voisin (rErineuonville. Des con-

férences, des ])als. (les retraites aux tlambeauxy
eurent lieu en l'honneur du grand philosophe dont

le huste couronné de fleurs fut porté trionii)hale-

ment à travers les rues, précédé de la fanfare locale

et suivi d'une foule enthousiaste venue de tous les

points du canton.
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IVIONUIViENT NATIONAL
DE JEAN-JACQUES ROUSSEAU. A PARIS

La circulaire ci-après, imprimée en onai 1882,

fut envoyée aux sénateurs, aux dép2ités, aux con-

seifle) 'S municipaux de Paris, et à un grand nomii/'c

de pcrsonnaliiés apimrtenant à la presse, à la lil-

icrature, aux sciences et aux arts.

LA STATUE DE J.-J. ROUSSEAU

Il sera clecê àVauteur crEmile ei du Cmitrat-Social une

statue itortii.nt cette inscription :

L.V NATION FRANÇAISE LIRRE A J.-J. ROUSSEAU

("AsseiiiltlL-e Nationale, "jO ùéciMiibro 1700.)

J.-J. Unnsseau est digne de recevoir les hon neiirs décernés

au.r f/rinn/s ftoyn)iies,ses ce'ndres seront tr(ti).si'cr<''('s an Pan-
théon.

l'AssembliM' Xatloiinli' Coiistitiianli', ^*7 août 171>1.,
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Le huslc, de.T.-.i. IIousse.vu sera place' dans la salle des

séances da Corxjs-Lègislatif.

«Assciiiblri' Nationale Lriiislative, 7 oeto))i-e 1701.

La statue de J.-J. Rousseau sera élevée sur Vunede )ios

Plaees 2>i'l>li'jui's.

(Di'iTct lie In Oiinvi'iiliiiii, l-") In-umairo, anll.)

Li's cendres de J.-J. l!nr'ssK.\u seront transférées au Pan-
théon français.

(Convontion, 2-jgoriiiinal, an IL)

La voix de toute une génération nourrie des principes dr

J.-J. RoussE-iu, et, poiir ainsi dire, élevée 'p(if ^ui; la roi.'-

de la Liépuhlique tout entière Vapjpelle au Panthéon ; et <•<

ten)ple élevé par la patrie reconnaissante cnu- grands

hommes ([ui l'ont servie, attend celui qui, depuis si long-

tewps, est placé, en (juehiue sorte, dans le Panthéon de I'ojh-

nion pruhlique.

r^akanal à la IrilmiH' coii vi'iil iniiin'llr', :)."i l'rui'tiiloi- an II. 'i

CesJionneui's, celte ajjothéose, ce concours de tout un j)eu]t!c.

cette jtomjie trioinpJiale, tout annonce que la Convention

Nationale vent acquitter, à la fois, envers le Philosophe de

la Xature, la dette des Frani:ais et celle de Vllumanité.
Lr' l'ri'siilcnt ili' la (lunx l'Utinn au l'anllu'on, :30 vendiMniaii-c, an III.

Le Contriit-Social de lloussE.vu a été o.dmiré, porté au.'-

nues, regardé comme la table des libertés publiques : Oons-

tituants, girondins, jacobins, cordeliers le prirent tous pour
oracle, il a servi de te.rte à la Constitution de 93 et c'est

encore de ce l ivre ([ue s'inspirent aujourd'hui les plus zélés

réformateurs de la science politique et sociale. Le gouverne-

Dient venait d'en haut, il le fit venir d'en bas par la mécani-
que du suffrage xiniversel.

flM'oudlion, I(li}c fjcncrale <h' la Rcvolt'tion .)

Oh ne sait d'oii cela vient, mais depuis que cette parole

nrileutc s'est ré/iamtuc dans les airs la temjiér<(ture morale
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a chanf/è, cest comme si une douce haleine acait soufflé sur

If monde, la terre commence à porter des fruits qu elle n'eût

jiunnis donnés.
T. (Michclel, Histoire de France.)

I

La vraie France, la France du Peuple et du Suf-

frage Universel a été conçue dans les clartés de la

Philosophie du xvni" siècle et enfantée dans les

déchirantes douleurs delà Révolution. Or, la Philo-

sophie et la Révolution c'est Voltaire et c'est Rous-

seau. Justice et gloire sont rendues au premier; sa

statue se dresse lumineuse et triomphante sur nos

places publiques; mais, jusqu'ici, chose étrange!

les héritiers de la Révolution semblent avoir mé-
connu celui qui en fut le premier et le plus puis-

sant promoteur : J.-J. Rousseau ! Cette apparente

ingratitude dont l'ignorance seule peut faire l'excuse

a étonné la raison et soulevé le cœur de plusieurs

citoyens qui, pour protester solennellement contre

elle, ont organisé, en 1878, et, au milieu de mille

difficultés, le Centenaire d'Ermenonville que pré-

sida notre grand historien national Henri Martin.

Ce Centenaire d'Ermenonville eut surtout poui

objet de réclamer l'exécution du décret de la Con-
stituante et de la Convention relatif à la statue de

Rousseau.

En-\iérité, si les hommes d'aujourd'hui savaient,

comme nos pères de la Révolution, remonter des

laits concrets de l'histoire auxcausesintellectuelles

et morales qui les déterminent, nul penseur, nul

prophète de la démocratie ne serait plus étudié,

plus aimé, plus honoré ({ue J.-J. Rousseau, car les

principes que, le premier, il a établis sont ceux sur
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lesquels repose la démocratie des temps nouveaux

et sa doctrine, faite de raison et de vérité, est

celle dont elle se nourrit et (|ui fait sa force morale

supérieure encore à sa force numérique. Républi-

cains et penseurs libres, nous'vivons de l'œuvre de

PioussEAU et nos intelligences se meuvent, pour

ainsi parler, dans l'atmosphère intellectuelle et mo-

rale créée, ou du moins, fécondée par le brûlant

génie de ce formidable penseur, de ce tout-puissant

écrivain.

« Depuis rA'rrtî^^//e jusqu'au Cujili'al-Social,iX dit

M. de Bonald, ce sont les livres qui ont fait les

révolutions. » VEi-coigilc et le Contrat-Social mar-

quent, en effet, le véritable point de départ des

deux principales évolutions du monde intellectuel

et moral, au moins en Occident. Ces deux livres ont

ou cette immense fortune de devenir comme le

germe, le noyau d'un monde en formation ; une

force s'est* trouvée en eux mathématiquement suf-

fisante pour attirer et coordonner les éléments pro-

pres à la formation d'un ordre social nouveau.

Sans doute, il y aurait exagération à dire que le

Tbéo[)liilanthrope de Nazareth et le Philosophe de

Genève ont fait à eux seuls les deux mémorables
révolutions qui ont ouvert et fermé, en quel(|ue

sorte, l'ère chrétienne car, en réalité, elles ont été

amenées et nécessitées par tout un vaste ensemble

de causes plus ou moins éloignées; mais, au mo-
ment suprême, ils étaient là ! ! et ils ont su tirer

(les proroiKhMirs (Micoft' iiisoiidées de leur âme
([iicbiiii's-unes de ces })aroles d'éternelle raison qui

donnent un sens, une àme, une conscience, une
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iorme, une direction aux éléments en fermentation

encore inconsciente. « l'KArKiixiTK ! » avait crié en

face de l'esclavage antique le fils du charpentier;

ce mot aussi nouveau qu'étrange mais puissant,

prestigieux, éclatant comme la vérité fut Ijientût

répété par tous les échos de l'Occident jusqu'aux

rivages de l'Atlantique ; il eût infailliblement civi-

lisé le monde si les prêtres et les rois d'abord

atterrés ne se fussent bientôt ravisés et n'y eussent

mis boji ordre. — « LiUEiiTÉ ! éCtALITé ! » s'écria, à

son tour, J.-J. Rousseau à l'autre bout des siècles

chrétiens. Ah! cette fois. la formule républicaine et

sociale était complète, explicite et correcte : le véri-

table mot d'ordre était donné au Peuple, répété

bientôt par tous les formidables échos de la Révo-

lution, le Peuple, son fils, ne l'oubliera plus !

(Jn sait généralement assez bien que la pensée

de J.-J. Rousseau a dominé son siècle et la Révo-

lution et qu'elle plane encore aujourd'hui sur les

destinées nouvelles de la France mais ce que l'on

sait moins c'est que l'influence de ce génie fatidique

n'a pas été moindre sur le Nouveau que sur l'An-

cien continent. C'est sur la terre vierge du nouveau

monde (Qu'elle porta ses premiers fruits de raison

et de li])erté. La fameuse Déclarailoa des JJroUs

de fllonini.e est tout entière inspirée de Rousseau

dont le souftle républicain avait passé l'Atlantique

avec les volontaires français, soldats d'une vérita-

ble croisade philosophiijue et liumanitaire.

Dans un autre ordre d'idées, r/wy///c' de J.-J. Rous-
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sKAt: fut une œuvre d'une aussi prodigieuse audace

et d'une aussi jouissante fécondité que le Coniî'cU-

Social lui-même. C'est surtout en méditant ce mer-

veilleux ouvrage que l'on est contraint d'avouer que

nul homme n'a creusé un sillon aussi profond dans

le champ de la pensée et n'a pénétré plus avant

dans le cœur humain. Ceux qui, jugeant de VEmile
d'après le titre, n'ont vu dans ce livre éclatant de

lumière et débordant de vie qu'un traité de l'édu-

cation, se sont misérablement mépris, car il y a là,

surtout, une en(|uète scientifique et morale de

hujuelle riiommc, calomnié par I*ascal, est sorti

réhabilité, transliguré. Ce livre est l'antithèse la

plus exacte, la plus al)solue, la plus complète du

cliristianisme sacerdotal. La déchéance et l'irrémé-

diable perversité naturelle de l'homme sont le

point de départ du dogme et du culte chrétiens ;
le

servage intellectuel et le despotisme sous toutes ses

formes dégradantes en découlent logiquement. Au
contraire, la pensée générale qui inspire, domine
et illumine toute l'œuvre du l^hilosophe de la Na-
ture et qui trouve son complet épanouissement
logique dans VEaiUc, le principe fondamental sur

lequel tout repose, duquel tout découle, auquel

tout se rapporte et aboutit est la droiture naturelle

de l'homme. De cette doctrine découlent la liberté

et l'égalité, c'est-à-dire le contrat social ou la Ré-
publique.

A ra])[)ari(iun de Y /'////'/(• le vieux monde se sen-

laiit ;iUeinl au cd'iii' lil un soubresaut terrible. l;i

terre en fut comme é])ranlée. f^e livre fut brfdé à

Paris et sur plusieurs autres points derKurope. Le
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Parlement, l'archevêque de Paris, la Sorjjoniie,

les évêques, l'Assemblée générale du clergé de

France, le Synode de Genève, le Conseil de Berne,

le pape Clément XI F et, avec ces puissances, tous

les serfs, tous les reptiles, tous les salariés

de la littérature publièrent des brochures, des

pamphlets, des livres, des réquisitoires, des censu-

res, des sermons, des condamnations, des brefs,

des mandements, des décrets contre le livre de

RoussE.u'. Celui-ci, réfugié en Suisse, lança sur

Paris sa foudroyante Réponse au 'mandement de

VArchevêque et sur Genève ses Lettres delà Mon-
tagne, œuvres superbes et d'une véhémence terri-

ble dans lesquelles il venge contre toutes les puis-

sances de la terre et du ciel les doctrines les plus

audacieuses de YOrigine de Vinégalité, du Contrat-

Socia', de VEmile et de la Profession de foi du vi-

caire Savoyard et il déploie dans cette lutte gran-

diose, dans ce combat vraiment surhumain, une

rigueur de raisonnement, une force de dialectique,

unepuissance de sarcasme sans exemple dans l'his-

toire de la parole humaine.

Le vacarme effroyable fait autour de VFutile par

les mille et mille voix de la haine et de l'amour, de

l'envie et de l'enthousiasme le firent lire de tout

le monde, « Quoique rempli de poisons mortels, dit

la Censure de la Sorhoiihe, ce livre est recherché

avec le plus vif empressement. Chacun veut l'avoir

chez soi, la nuit comme le jour, à la promenade
comme dans son cabinet, à la campagne comme à

la ville
;
point d'école plus fréquentée que celle de

ce prétendu philosophe. 11 est comme honteux de
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ne pas se déclarer du nombre de ses disciples.»

^jEjiiile détermina dans l'éducation de l'enfance

et de la jeunesse les réformes les 'plus profondes,

les plus salutaires. Les mères ramenées au senti-

ment du plus doux et du plus sacré des devoirs se

firentun honlieur d'élever elles-mêmesleurs entants;

renlrninement devint général, les plus mauvaises

volontés linirent elles-mêmes par céder à la conta-

gion de l'exemple. L'usage aussi stupide que bar-

bare du maillot fut aboli. Les honteuses et dégra-

dantes punitions corporelles furent supprimées par-

tout, même à l'École militaire de Paris et jusque

dans les collèges de la Russie. Ce fut pour l'enfance

et la jeunesse une délivrance, une allégresse uni-

verselles. Dans des pages qui resteront l'éternel

honneur de la raison humaine il mit en honneur

l'enseignement professionnel dont il est tant parlé

aujourd'hui. La Convention et avec elle Fro'bel,

Pestalozzi et tous les réformateurs de l'éducation

n'ont fait que mettre en pratique les lumineux

l)i'incipes promulgués par l'auteur ({'Emile.

Ce n'est i)as ici le lieu de ]}'Ay\QY &QYUi-i(jine Oe

V inégalité, de la Xo/n-cUe //('loïsejdes Confessions

et de vingt autres chefs-d'œuvre. L'influence litté-

raire de Rousseau, quoique moins avouée ou pro-

clniiiée, no fut pas moins universelle, caractéris-

liiiuc et profondc(iue sai)uissanco sociale, politique

et morale. Uernardin de Saint-l'ierre, de Staël,

r>yii»ii, Clial('aul)rian(l, Séiiancourt, Lamartine,

Laiiii'iiiiais, Louis lUaiic. [)0ur iic nommer que les
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plus illustres, se sont nourris de toute sasubstance

et procèdent directement de lui.

Et cet homme si grand par la pensée, par le cou-

rage, par le cœur et par le génie, cet inspirateur

des Droits de rHomme, ce proclamateur delaSou-
veraineté du Peuple et du Suffrage Universel, ce

rénovateur de la Littérature franraise, ce premier

et véritable fondateur de la Républi(|ue, porté au

Panthéon par tout un peuple, ce réformateur dont

la Révolution s'est proclamée maintes et maintes

fois l'exécutrice testamentaire, ce philosophe exé-

cré, plus quatout autre, des ennemis de la Raison,

de la Justice et delà Liberté, cet homme, dis-je,

après 90 ans, n'a pas encore la Statue dont il s'est

lui-même, dans un élan de sublime orgueil, pro-

clamé digne et qui lui a été votée, avec un indicible

enthousiasme, par la Constituante et par la Con-
vention ! Le Centenaire d'Ermenonville avait été

organisé surtout dans le but de réclamer solennel-

lement l'exécution de ce décret, mais des personna-

ges considérables avaient été d'avis, en 1878, qu'il

fallait attendre encore, les organisateurs ont dû se

résigner, mais aujourd'hui l'heure d'agir est venue

ou elle ne viendra jamais!

Que, sans plus tarder d'un jour, un Comité défi-

nitif de la statue de J.-J. Rousseau se forme de

tout ce qu'il y a de plus grand et de plus pur dans

le parti républicain du monde entier (1). Que toute

(1) Nous avons déjà l'adhésion de Louis Blanc et celle de

Henri Martin. Nul dnuti' que nons réussissions à t^rouper
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la presse libérale i)réconise et ouvre une Souscrip-

tion Universelle : qu'un chaleureux appel soit l'ait

à toutes les loges maçonniques, à tous les syndi-

cats ouvriers, à toutes les sociétés, à tous les cer-

cles républicains, à toutes les sociétés de libre pen-

sée, à toutes les municipalités, à tous les conseils

d'arrondissement et généraux, à la (îhambre des

députés, au Sénat et, individuellement, à tous les

représentants de tous les Peuples qui ont bénéficié

delà Révolution, Oue cet appel immense reten-

tisse partout afin que, partout, il éveille des échos

sympathiques et de glorieuses malédictions etque.

de tous les points civilisés du globe, les souscrip-

tions arrivent au Comité noml) reuses et abondan-

tes.

Enlin, ([ue par le concours du peuple universel,

la statue de Jean-Jacques Rousseau s'élève au

sein de Paris (1), radieuse, superbe et triomphante

autour cil' ces doux ciloyeii.s illusfi'L'S li\s Iiouuiil'.s les ])liis

considéi'abltis du inonde politi({ue, littéraire et artistique ijour

en former le Comité définitif de la Statue de J.-.J. Rousseau.

(1) La l'ue du Louvre devant être prolongée jusqu'à l'IIn-

tel des Postes il sera facile de ménager à l'endroit même où
l'on voit un buste deJ.-J. Rousseau une place pour la statue.

On pourrait encore^ la mettre soit place des Victoires, sur

l'emplacement de celle du révocateur de VEdil dcXaittcs, du
despote fanatique,vaniteux et sanguinaire qui ordonna les

dragonnades et ruina la France; ou, mieux encore, sur l'em-

])lacemftnt de la chapelli^ dite expialnire. monument aussi

laid qu'impi'rtini'nl (|iii isl au sein uiruic de J'aiis, uni' pni-

testalion prrmani'nlc cdiitrc la liévolulinn lédcmidrice cl

liltératri(;i' du iiuHidi'.

(le sera d'ailleurs au Cunscil luuniciiia'l de Paris, d'accord
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comme laRépiiblicfue ello-iiicme dont elle sera run

des plus éclatants et des plus signiticatifs symbo-

les.

Pour li^ Coniiti'' iln feiitenairo d'Ermenoiivinu.

L'un de ses membres

Castellaxt
Asnii'-res (Seine; rue de Xanterrc, 17.

PREMIERE ASSEMRLEE GENERALE

COMITÉ rROYISOIRK

(Juin S2, mars s4)

Un nombre relativement considérable de person-

nages appartenant au monde de la politique, de la

littérature, des sciences et des arts, répondant à

l'appel ci-dessus, nous envoyèrent leur adhésion à

l'teuvre.

Ils furent convoqués en une première assemblée

générale (juin 1881) à la salle des conférences du

boulevard des Capucines.

M. Henri Martin, qui présida cette réunion, ra-

conta avec cette éloquence familière efpleine d'émo-

tion qui était le secret de sa belle àme. le centenaire

d'Ermenonville et les engagements qui y avaient

été solennellement pris en face du tombeau de

J.-J.P.oussEAU. Ilexposales raisons qui doivent dé-

avec.le Comité définitif de la Statue de J.-J. Rot-sseat;, qu'il

appartiendra d'en déterminer l'emplacement.
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terniiiierla génération présente à rendre à ce grand

homme un éclatant hommage.
La réunion applaudit aux paroles de Tillustre

historien et racchima président de l'œuvre ; on lui

adjoignit comme trésorier M. Tiersot, député, et

comme àecrétaire M. Aug. Castellant.

Ce comité provisoire tintses séances d'ahord chez

M. G. Laguerre, rue Beinouilli, n" 11, puis chez

M. Rouville, boulevard Haussmann, n" lô^.

M, Tiersot étant venu à mourir, il fut remplacé par

j\r. Rouville

MOUT ])E ^^. 'l'TF.nsOT ET DE LOT'IS BLANC

Il y avait à peine quehjucs semaines que le co-

mité fonctionnait lorsque M. Tiersot, le plus actif et

l'un des i:>lus dévoués de ses membres vint à mou-
rir subitement. Il a laissé parmi nous un vide qui

n'a ])u être et ne sera jamais comljlé.

L'œuvre fit une porto encore plus cruelle dans la

personne de Louis IMauc. l'un dos disciples les i)lus

fervents, l'un dos aduiiriitours les plus })assionnés

de .iF.AX-.TAC.ori'.s.

M. Henri Martin qui parla sur sa tom])e au nom
du sénat et au nom du comité termina son discours

par ces éloquentes paroles :

(i. Louis Blanc a eu dans ses tristesses un j(uir de
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" consolation : Je Fai va. au li juillet 1878, ressaisi

> (le toutes les ardeurs de sa jeunesse, en même
» temiîs que dé.i,'agé des parti-pris exclusifs et pla-

" nantplus haut qu'il n'avait jamais fait. C'était au
>; centenaire de Rousseau, nul de ceux qui ont en-

» tendu ce splendide discours ne saurait jamais l'ou-

» 1)11 cr. Il n'a pas vécu assez pour vi lir consacrer le mo-
» nument quipaieraenfinladettedela Constituante

•' et delà Convention envers ce,urand initiateur delà
I) République ; mais le jour où l'on inaugurera le

I monument de Rousseau nous nous souviendrons
•' de Louis Blanc et son âme sera avec nous. »

Nous avonseu, hélas! l'année suivante, àrappeler

sur la tombe d'Henri Martin ces mémorables
paroles auquel elles s'appliquaient aussi bien qu'à

Louis Blanc; mais n'anticipons pas sur ces doulou-

reux événements.

APPEL AUX CONSEILS GÉNÉRAUX ET AUX COMMUNES
DE FP.AXCE

Le comité pi'ovisoire invita par une circulaire

spéciale les départements et les communes de

France à concourir à l'érection du monument de

Rousseau.

Une vingtaine de conseils généraux et un nomlire

à peu près égal de communes répoudinMit l'avora-

Itlement à l'appel.



58 JEAN-JACQUES ROUSSEAU

Les (Irlibrrations (pii se firent sur cet objet

eurent en plusieurs endroits un intérêt réel.

Celle du Hûvre disait :

« Le philosoj)h(' (|ni a i)roniulgué en ([uebjuc

» sorte le doginc de la, souveraineté natioiiali'.

» comme la ])ase j'égulière des sociétés et des

V) gouverncnients, a un titre impérissable à la

» reconnaissance, non pas seulement des répiibli-

I) cains français, mais (\o la démocratie du genre

» liuinain tout eidier... »

Voici maintenant en son entier la délibéi'alinii

dn conseil muiiicijial d'Ai'cuell-Cachan.

<( Le Conseil,

« Vu la pétition dn comité dn monument national

de .l.-J. Rousseau.
» Considéi-ant que J.-.I. lIoussEAT-a été nonsen-

IcnuMil nnc de nos gloires littéraires mais encore

nn ardent partisan de l'émancipation humaine, un

des pins l'ei'ines ])i'iini(»teurs de la Révolution fran-

çaise
;

» Consiiléi'aid (|ue la (Constituante d'al)()rd. la C<m-

veidimi eiisniti' décrétèrent (ju'une statue lui sei'ait

érigée sur l'nne des places j>ubli(iues de Paris ed

que ses restes reposei'aient an Paidhéon;
» C(nisiiléi'anl (|ne dillerer plus longtemps féi'iN'-

ti'in d'une sliilne à rilliistre victime dn tanatisnn'

si'rait niie Inmle |imir la I îépnlifnpie ;

» (Imisidi'Tant (|ne pretitani (rnneép(i(|ue néfaste
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ixnir la Pali'ic les siij)i)ùts du Trône et de Faulcl

ne n'ciilrrciit pas devant rodieiise profaiinlinn de

son tombeau et nuitanunent transportèrent son

cercueil et celui de Voltaii'O des caveaux du
Panthéon dans un terrain va.i^ue d'irry-sur-

Seine,

» Vote une souscri})tion d('cin({uante francs pour

le monument national de J.-J. PiOusseau
;

» Et émet le vœu que les restes de J.-J. Rousseau
et de Voltaire soient recherchés et réintégrés dans

leurs tombeaux du Panthéon.

a Pour copie conforme, le maire :

y> Emile Raspaiu »

(Siancc du 31 mai lSS:i.)

De telles délil)érations font le plus grand hon-

neur aux conseils qui les ont i)rises. Elles prou-

M'ut (lu'il est encore en ce pays des citoyens et

des penseurs libres qm savent d'où ils viennent, ce

(ju'ils font et où ils vont.

Saluons ici, Filliistre famille Raspail qui a rendu

de si grands et si éclatants services tant à la

science qu'à la libre pensée.

Le culte de J.-J. Rousseau est de tradition chez

elle. On y conserve religieusement le masque en

plâtre coulé par Houdoii sur la ligure de Rousseau
quelques heures après sa mort. Quel(|ues cils y
adhèrent encore.
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Ce \)V('vu'\[\ (locuiticiit ;i ligure à notre exposi-

tion iconogr;iplii<iue.

Le conseil nmnicipal de Paris, toujoui's digne de

la grande cité r(''j)u]dicaini', a, sur le rapport de

M. Yves Guyot, voté nnesouscrii)lion de sept mille

francs par 41 voix sur 50 votants.

Les fanatiques de l'Église et de l'athéisme n ojil

pu réunir que 11 voix dissidentes.

Plus tard fut présenté un ra])pn]'t tendant à ce

(jue'la statue de Rousseau fût érigée i)lace du

Panthéon (iw pendant de celle deVoltaii-e. Heureu-

sement, grâce à l'intervention de MM. Yves

Guyot et Songeon. la conclusion de ce rap})ort ne

fut pas adoptée et il fut décidé que la statue de 'Vol-

taire serait érigée quai Malaquais où elle est aujour-

d'hui.

11 n'appartenait certes pas au Comité provisoire

(h- se ])rononcer sur remplacement futur de la sta-

lut\ Toutefois, ayant appris ce qui se complotait

au conseil en faveur dn 2)enda7it, le Comité avait

prié M. Yves Guyot et son vice-président M. Son-

geon de vouloir bien protester énergiijiiement

contre^ cette déviation de son œuvre. C'eût élé.

en ('ir<'t. en aiiniimlrir la porté(> et en dénaturer

gravement le caractère tout particuliej'. il ne cnii-

venait pas (jue la forme d les dimensions du

monument décrété jiai' la Constituante et la Con-

vention fussent exactement déterminées par la

forme et les dimensions d'une autre slalue. fnl-ce

même (•('lit' de Xdllnire.

Ct's deux monuments doivent sui'passer tcuit

autre , mais non, certes, être de même taille !
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EXPOSITION IGOXOGRAPHIOUE (1)

L'exposition iconograpliique fut décidée dans la

séance du 8 décembre 80. Elle eut pour principal

organisateur M. J. Grant-Garteret. Le Pavillon de

la ville de Paris fut mis à la disposition du comité

(]ui ouvrit à cet eifet. un crédit de 4,000 francs ga-

rantis par un certain nombre de ses membres atin

({ue les souscriptions ne pussent courir aucun

ris({ue, en cas d'insuccès.

Cette exposition, qui fut ouverte par H. Martin le

14 juin 1884, et dura six semaines, comprenait les

manuscrits de Rousseau prêtés par la ville de Ge-

nève, les éditions de luxe, les estampes, les illus-

trations des ouvrages, les gravures en couleur, les

portraits, pastels, peintures, bronzes, médailles,

(l) Des efforts considérables ont été tentés à plusieurs

n prises, pour l'organisation d'une grande matinée litté-

raire et artislique en Tlionneur de Rousseau et au prulit ile

Sun œuvre. Le préfet de la Seine, par trois lois, a mis à la

disposition du comité le théâtre du Châtelet. Bien plus, le

ministre CL'usriilil à nous ouvrir toutes grandes les portes de

rnpria nalioual. l-^nfiu des artistes comme Sarah-Bero-

nliardl, Taure, etc., etc., avaient olïert leur gracieux con-

cours.

Pour(pioi donc cette entreprise, malgré les etïorts inouïs

trntéspour sa réussite, n'a-t-elle pu aboutir? Le moment de

11' dire n'est pas encore venu... mais il viendra!! Et alors, si

l'énible qu'il soit, je sanrai faire mon devoir, car si l'rpuvre

df RoTTSsEAU n'atteint pas les proportions nécessaires, il

faut qu'on en connaisse les causes véritables!

G
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ciiliii tout ce ({u'oii a pu rassembler de riuimense,

et prodigieuse floraison artistique que le souffle

fécond du plus sympathique génie a fait épanouir
dans le monde entier.

Des conférences eurent lieu dans le local même
de l'exposition, les unes (par M. Gastellant), sur la

vie et les œuvres de J.-J. Rousseau, les autres (par

M. Grant-Carteret) sur l'iconographie de Rous-
seau.

Le Flfjaro consacra son supplément illustré du
l(i juin, à Rousseau et à son iconograi)hie.

Le retentissement decel te exposition fut immense,
la jiresse du monde entier s'en occupa.

COMITES ETRA XGERS

Le comité provisoire ne négligea rien pour
provoquer aussi la constitution de comités à l'é-

tranger.

Il écrivit à cet elïet aux représentants des difle-

rentes nations et, comme pour l'Exposition icono-

graphique, il envoya une circulaire spéciale dans

toutes les directions.

Des réponses très favoral)les ot de chahMireuses

adhésions vinrent des ambassades ou légations du

Portugal, de la Russie, de la Suède-Norvège., des

Pays-Bas, des Etats-Unis de rAniéri(|ue du Nord,

du Mexi(|ue, du Pérou, de Honduras, de Nicaragua,

de l'Equateur, de l'Uruguay.

Un comité fut organisé à Genève sous la ]>rési-
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(lence de Marc-]\Ionnier et un en Italie sous la i)ié-

sidence de M. /umbeni, recteur de l'Université

de Naples.

Nous iiossédons entre nos mains plus de deux
mille lettres ou documents de toutes sortes concer-

nant l'œuvre de Rousseau (i). C'est un véritable

monument moral! Malgré les limites absolument

restreintes entre lesquelles nous avons dû resserrer

la présente publication nous ne pouvons résister

à la tentation de reproduire ici l'Appel du comité

de Belgrade à la nation serbe puljliépar VOfpcicl et

les lettres adressées, en cette circonstance , au

comité de Paris.

Comité serbe de Belgrade au Comité de Paris

Belj.'raJe 2-14 mai 1884.

ff L'idée d'ériger à Jeax-.Tacoues Rousseat' un
monument i)ar un concours dans lequel tous les

peuples réuniraient leurs efforts pour glorifier la

mémoire du grand homme ne peut que trouver de

l'éclio dans les sentiments des Serbes, qui ont

héroïquement lutté pour la liberté et Végalité qui,

grâce à Jeax-.Tacques Rousseau, fui'cnt. dés la

(1) Cette correspondance sera déposée par nous, soit à la

r.iJdioUièque de Xeiichatel, soit à celle de Montmorency,
sitùt que l'œuvre sera complètement achevée.
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fin du sièelo (leniior. proclauK's « lo plus ^Tand

])ien do tous. »

Celte graude et iiol)](' idéi'. digue de la Républi-

(jue française, la i)lus renommée pour ses aspira-

tions vers la fralernité universelle, est saluée avec

bonheur par tous les membres de la Société serhe

de Sciences.

Ladirectionde cette société tenait séance le n(20~)

décembre dernier. L'invitation dont le Comité du

monument national de Jeax-Jacques Rousseau a

honoré la Société serbe de Sciences y est communi-
quée ; elle est acceptée à l'unanimité. II est arrêté

(|u'un comité central sera constitué à Belgrade

l)0ur provocfuer dans toute la Serbie les souscri-

ptions. Le noyau de ce Comité est fourni par la So-

ciété' serbe de Sciences. Sont nommés : MM. Olim-

pié Vassilievitch, ancien ministre de l'instruction

l)n])]i(jii('. acluellement conseiller d'État; —Jean
Bochkovitch professeur à l'académie de Belgrade

;

— Svodomir Nicolayévitch, professeur à l'acadé-

mie de Belgrade ;
— Stoyan Bochkovitcli, ancien

ministre de l'instruction i)ublique, actuellement

à l'académie de Belgrad(\. tous membres de la

Société sei-be de Sciences. Il est entendu (|ue le

comité s'adjoindra les citoyens qu'il Jugera utih^s

à l'accomplissement de son mandat.

Le comité ainsi composé s'est emj)ressé de

s'adjoindre de luiuveaux membres et (\o constituer

sou bureau de la manière suivante :

Président : M. ( )liiii|iié \'assilie\ ildi ; secrétaire :

M. Jean r)Ocld\o\i[c|i : ti-i''soi'ier : Mme Katariiia

MiloMuik.
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DUS que. Je ('•uinité s'est constitué détiiiitiveiiioiit,

il a pris tous les soins i)oui* organiser partout où il

le pourra, des comités locaux qui seront chargés de

recueillii' les souscriptions. A cet effet il a rédigé

un appel aux citoyens afin de leur présenter des

listes de souscription. Cet appel est puljlié par les

journaux serbes.

Vous pouvez, dès maintenant, compter sur le

concours du comité serhe qui, étant complètement

iiulépendant dans son action, ne tardera pas à se

mettre en relation directe avec le comité du monu-

ment national de J.-J. Rousseau, à Paris, pour

tout ce qui a rapport à l'œuvre de gloritication et

de gratitude universelle dont la France a .pris

l'initiative.

Au nom de mes collègues et en mon nom propre,

je vous prie. Monsieur le Président, ainsi que vos

collègues, d'agréer les vœux ardents que nous for-

mons pour le succès de votre entreprise généreuse.

Nous avons l'honneur, etc.

Président de la société serbe de sciences :

Vladimir Yovaxolitch.
Secrétaire :

Jean Bochkovitch.

Comité serbe au comité dit raonument national

de J.-J. Rousseau, à Paris.

La Société serhe de Sciences a eu l'honneur de

vous faire part de la constitution définitive de notre

comité et nous nous empressons d'entrer en rela-

tion directe avec le comité du monument national

6.
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du Jean-Jacques Rousseau ; à Paris. Heureux
d'avoir roccasion de i)articiper dans toute la me-
sure de nos forces à l'œuvre de gratitude univer-

selle, dont la France a justement pris l'initiative,

nous avons fait un ai)})el public à nos compatriotes

serbes et nous avons riionneur de mettre sous vos

yeux l'extrait principal du Journal officiel ci-

joint.

Pri'sident chicomitci soibedn monument national de J.-.I. Roussfaii.

A Vassilievitch.

Secrétaire :

Jean Boskovitcii.

A cetle lettre étaient joints, ('ci'its et inijiriuiés

en langue et en caractùi'cs ser])es :

1" IjC procès-v('r])al de l'association scienlilique

ï^ei-be du 17 déceiiibrc 1(S84.

2" La i)roclaniation du Comité J.-J. Rousseau de

lielgi'ade. publiée par le Journal officiel et repro-

duite par loule la ]»resso serbe.

^'oici la Iraduclioii litléi-ale de cet important do-

cument.

Ap]:el à In souscription pour Vérection (fini

iiwniiment à Jean-Jacques Rousseau.

En Fi'ance on si' ])r()pos(> (rélevei- un monument
au grand penseur et réformaleiii' J.-J. PiOESseau

et le comih'' i|iii s'est cliai'gi'' du soin (1(> cette affaire,

a adress('' un appel à Ions les peu])les civilisés atin

que cliacnn d'eux participe, dans la mesui'e de ses
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iiiovuiis, à rr-rection (ruii iiionumeiit à la iiiéiiioiro

(11111 homme qui, par son travail et sapeiisée, est le

concitoyen de tout homme civilisé. — l'n apjiel

de ce genre a été aussi adressé au peuple serbe par

l'intermède de l'Association Scientifique. — Xotre
association scientifique a répondu à cet appel de

grand' cœur et a constitué le comité soussigné à

l'effet d'ouvrir une souscription dans tous les coins

de la Serbie afin que dans le concert de toutes les

nations civilisées le peuple serbe prenne, autant

qu'il lui est possible, sa part à l'érection du mo-
nument de RoissEAF. A l'époque où vivait et

travaillait Rousseau (1712-1778i, le peuple serbe

su]»issait la dure loi de l'esclavage ; mais du jour

où le courage et l'initiative individuelle ont ])risé

les chaînes d'une barbare domination et où notre

peuple a commencé à vivre d'une vie indépen-

dante et a demandé aux nations occidentales de

l'Europe les leçons de leur civilisation et de leur

expérience c'est alors qu'il lui a été donné de

connaître immédiatement les grandes vérités et les

pensées réformatrices de J.-J. Rousseau qui chez

nous, comme chez tous les peuples d'Europe, ont

produit de beaux fruits. — Toutes les réformes

qui ont été accomplies dans le but d'une liberté

plus grande à établir, toute cette lutte autour de

la langue qui se i)lace à l'origine de notre nouvelle

littérature; toutes les tendances sociales qui ont

donné lieu à quelques-unes de nos institutions

politiques plus libérales et qui garantissent de

nouveaux progrès dans le champ des réformes

intérieures, toute la direction littéraire actuelle
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do. iiotro ])Oiii)l(', (lirectement ou iiidireclciuciil

tout cela se rattache aux pensées et aux actes du

grand lioninie qui est né sur les bords du lac de Ge-

nève en 1712, do J.-J. Rousseau. Chez tous les

peuples civilisés il est le père de toute direction

naturelle dans l'école, la littérature et la société.

Aucun des grands penseurs du xv]!!"" siècle, siè-

cle du ])rogrès et de la Révolution, n a suengender

clioz ses contemporains des courants d'idées aussi

puissants que l'ontfait les écrits etla vie de Rous-

seau. C'est chez lui que se sont manifestés le vrai gé-

nie et le caractère du peuple français avec les grandes

qualités et les services qu'ils ont rendus à la civili-

sation humaine. — Dans son ouvrage « le Contrat-

Social » on voit clairement et nettement la souverai-

neté nationale, principe et régulateur do la société,

mise en opposition avec l'ancien « droit divin » des

monarchies absolues et arbitraires. — Sou « E}'Jiile y)

avec une connaissance profonde du conur hiiiiiaiii.

et un caractère élevé et poétique, dépeint dans

un tableau admirable les ])rincipes et la direction

de réducalioii uatiirelle et do rinsti'uction civi(|iio

à rencontre des formes factices et des tendances

égoïstes des (dasses élevées. — Dans la « JS'oui'Cllc

Héloïse ». rappclaid les souvonirsde l'amour tragi-

([uo du i»hilosupho Abélard et d'Héloïse pris dans

le xii' siècle, Rousseau oppose l'amour vrai et natu-

iH'InuxiiiuMirs dépravées du xviii" siècle en Franco.

— l'^l co (jui est également à remarquer c'est ((uo

Rousseau a, jusqu'à sa mort, prêché par son carac-

h"'ro. son exemple otsa vie entière, la réforme dans

la société et dans l'éducation. — C'est pour cola (pio
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ses œuvres ont eu un écho retentissant, non seule-

ment en France, mais dans le monde entier.— C'est

pour cela que ses compatriotes reconnaissants ont

songé à lui élever, à côté du souvenir moral éternel

qu'il a laissé dans Thumanité, un monument nuité-

riel et qu'ils ont appelé à s'associer à cette œuvre
le monde entier, alin que le monument ainsi établi

tut ])ien celui d'un homme dont les droits à la re-

connaissance sont universels. — Un aussi grand
homme, un tel réformateur que Rousseau doit être

honoré par la nation serbe aussi ])ien que par les

autres nations, et voici que l'occasion s'oiïre à nous

de témoigner de notre gratitude à l'égard de ce bien-

faiteur de l'humanité, qui est aussi le nôtre. — Le
comité soussigné pense que tous les Serbes et tous

les Serbes cultivés et principalement les institu-

teurs, les professeurs et les gens de lettres accueil-

leront avec reconnaissance l'appel adressé par le

Peuple français au Peuple serbe et qu'ils considé-

reront comme uu honneur de participer à l'érection

du monument de J.-J. Rousseau. C'est pour cela

que nous invitons chacun en particulier à s'occu-

per dans le cercle de ses connaissances de la sous-

cription en faveur du dit monument et d'adresser

l'argent souscrit avec les noms des souscrip-

teurs au président ou au trésorier du comité.

Dans certains endroits, surtout dans les villes des

départements, il y aurait peut-être lieu d'organiser

des conférences, des réunions, etc. Le comité

abandonne d'ailleurs cette organisation à l'initia-

tive individuelle de ceux d'entre les Serbes éclairés

ha])itant l'intérieur qui [)rendront l'appel ;"i creur
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»

cl voiidi'oiil coiisacror iino partie do liMir loiiij)s à

la réussite do rd'uvrc — Nous n'avons plus qu'une

remarque à faire : s'il est à désirer que la somme
envoyée par la Serbie ne soit pas dérisoirement

faible il est sui'toul et plus encore à souhaiter que

dans ce concert des nations civilisées les Serbes de

tous les points du territoire se fassent représenter

par leui' ol)o]e.

I.c pri'sidriit du comité do souscription pour lo mnniimonl

ii!\tionaI de J.-J. Rousseai".

A. Wassiliewitcii

Lo trésorier : Le secrétniro :

Catherine Milovouiv Jean Bochkovitcii

hcs inem])ri^s du comité :

Anne Neditetz D"" Y. Bakutch
M. Dragachevitcii Etienne Todorovitcii

L. Anastassievitcii Etienne ïchourtchitc.ii

P^tienne Bor.HKOviTcii M. JuvivOviïch

S. Nikola.ievitcii Lazare Obradovitcii

D' Michel BoviTcii

C)n le voil. il lui un moment où notre n'uvrc

l»arut devoir revèlir le caractère d'univri'salilé (|iii

élail dans la |)eiisé(' de ses initiateurs d (|ui mw-
viciil si bien à son objet; mallunireusenn'nl l'iuipul-

siou ii'ayaid pas élé (Iomik'm' avec assez de pcrsé-

\éraii('<' par le comilr de Paris, loiil se ralfulil.

se relroidil... siirloul après la iiiorl de son Tié-

sid(Mil, llrnii Maiiiu.
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DEUXIEME ASSEMBLEE GENERALE

COMITÉ DÉFiXiTIF

{Mars 84 à t inauguration)

L'insuccès des tontatives «rorganisation d'mic

matinée, le déficit relativement considérable de

l'exposition iconographique, l'incompréliensiblo

mauvais vouloir de la presse en vue d'une action

puissante et décisive, la mort de Tiersot, de Louis

Blanc et, en dernier lieu, celle de Henri Martin,

notre président toujours si dévoué et si actif,

avaient peu à peu ralenti l'ardeur du Comité.

Les elforts de M. PaulBoiteau (conseiller d'État,

éditeur des Afe«ioù'e.5 de Madame d'Epinayi pour
la ranimer, furent impuissants au point que bien-

tôt découragé, ulcéré, il se retira.

C'est alors (jue nous crûmes devoir faire un der-

nier et suprême effort en en appelant au patrio-

tisme de tout ce que la France paraît avoir de

grand jiar la pensée et par le cœur. Notre nouvel

appel fut entendu et une seconde assemblée géné-

rale eut lieu le jeudi, lo mars 1884, à la salle du
boulevard des Capucines sous la présidence de

M. Eugène Bonnemère.
Nous fîmes en ces termes le rapide expose

de la situation présente de l'œuvre :

« Messieurs.

» Vous savez qu'un comité provisoire s'est cons-
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titué, il y a plusieurs mois, sous la présidence du

très regretté Henri Martin, dans le but d'ériger,

sur l'une des places publiques de Paris, le Monu-

ment si solennellement décrété à la gloire de Jean-

Jac.ques Rousseau, par la Constituante et la Con-

vention.

» Ce comité a recueilli les souscriptions (environ

l'i.OOO l'rancs) des conseils généraux et des con-

seils municipaux.

^) Il a reçu du Ministère la promesse formelle du

concours de la Direction des Beaux-Arts qui four-

nira le Ijronze et le marbre et payera la fonte dr

la statue et des jjas-reliefs.

» Il a organisé au Pavillon de la Ville de Paris

une Exposition iconograj^hique de Jean-Jacques

Rousseau.

» Enfin, grâce à l'honorable et précieux concours

de plusieurs ministres plénipotentiaires, il a pu

j)rovo(iuer, tant en Europe; qu'en Amérique, la

formation de sous-comités de i)ropagande et de

souscri])tion.

« Partout, on n'attend j)lus, pour se mettre à

rdMivrc. que de recevoir l'impulsion du comité

cciilral (je Paris, par l'ouverture de la souscri[)-

I i o n
1

1

u 1

1

lii 1 1

1

e

.

» i)anscelnit. Je comité actuel doit s'organiseï

(l'une façon coiiij)lète ci délinitive en se recrutant,

surtout au sein de la Presse et dans le monde des

Lettres, des Sciem-es e't des Arts.

» L'œuvre à la(|uelle il y a urgence de communi-

quer, enfin, une puissante et définitive imitulsion.

i)0ur être une d'uvrcî de liberté et de patriotisme.
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n'en a pas moins un caractère essentiellement

artistique et littéraire, et c'est encore à ces divers

titres qu'elle mérite votre sympathie et sollicite

votre concours. »

Après cet exposé l'assemblée vota des remercie-
ments à M. Rouville « pour riiospitalité qu'il

avait bien voulu accorder au Comité » et à M. Gas-
tellant « pour son infatigable dévouement à l'œu-
vre », puis elle constitua ainsi qu'il suit le comité
délinitif.

COMITÉ JEAN-JACQUES ROUSSEAU
(Constitua dans rAssemLlte générale du 13 mars 188-i;

Présidents d'hoxxecr : Edmond ALout, de l'Acadéinie

française ; Bertlielot, we»«6re deVInstitat, vice-président du
Conseil supérieur de l'Instruction 'publique; Carnot, séna-

teur, membre de l'Institut, Edouard Ghavton, sénateur, mem-
bre de l'Instilut; Alexandre Dumas, de l'Académie fran-
çaise; Ferdinand de Lesseps, de VAcadémie française;

P. Morton, ministre plénipotenliaire des États-Unis.

Président : Henri Martin. {Le Comité a voulu conserver
la présidence à l'illustre mort).

Vice-Présidents : Madier de Montjau, dépnité; Jules

Steeg, dé/iuté; lourde, président du Syndicat de la Presse

ptaris'ienne; Songeon,co/«se«7Zer mioiicipjal de Paris ;

Seckétaire-Arciiiyiste : Aug. Gastollant, 7to)iune de

lettres.

Trésorier : Henri Ruuville, ingénieur des ponts et

chaussées.

I



74 JKAN-JACUUES IIOUSSKAU

MEMBRES DU COMITÉ

Académie Fuançaisk : Ediiioiid Aboul, Eiuilu Augier,

Alexandre Dumas, Ferdinand de Lesseps, SuUy-Prudliomme

.

Académie des Sciences : Bertlielot, Garnot, Edouard

Charton

Sénat : Arbel, Bardoux, Bertlielot, Brugerolle, Cavnot,

Gazot, Ed. Charton, Glamageran, Gorbon, Dietz-Monnin,

Fayolle, Goguet, Gontay, Griffe, Guyot, Guyot-Laveline,

Jacques, Labordère, Le Bastai'd, Le Blond, Le Lièvre, Le

Mounier.Magniez, Massé, Matliey, Millaud,Munier, Laurent

Pichat, Rampont, de Reigué, Bibière, Salneuve, Scheuror-

Kestner, Schœlclier, Tenaille-Saligny, ïolain, Vissaguet.

GiiAMBRE DES DÉPUTÉS : Barodet, Bertholon, Bourne-

ville, Buvignier, Goutagrel, F. Gharmes, Glémenceau, Com-
payré, Goste, de Hérédia, de Lacretelle, de Lanessan, Dc-

lattre, Dreyfus, Dutailly, F. Fabre, Eug. Farcy, H. Faure,

P. Féau, Forest, Gerville-Rcache, Girot-Pouzol, Goniol,

Hérisson {tîeine)^ Hérisson (Nièvre), Glovis Hugues, Sigis-

mond-Lacroix, J.-A. Lafont, Laville, G. Laguerre, Leconte,

V. Leydet, Lockroy, Madier de Montjau, Henry M.aret,

J. Maigne, Marcou, H. Maze, M. Nadaud, Antonin Proust,

Jules Steeg, Talion, Theulier, Turigny, Vieille, Vernière.

GoNSEiL Municipal de Paris : De Bouteiller, Gattiaux,

Combes, Gusset, Delhomme, Desmoulins, Dreyfus, Dujar-

rier, Dupont, Frère, Grimaud, Hamel, Hattat, Jacques,

Jobbé-Duval, Lamouroux, Emile Level, Narcisse Leven,

Lyon-Almand, Maillard, Manier, G. Martin, Mathé, de Mé-
norval, Mesureur, Mickelin, Montoil, Murât, de Passe, Réty,

Reygeal, Rouzé, Royer, Songeun, Thorel, Vauthier, Voisin,

AVèber {conseiller rjènèral).

Maires DE Paris : Marmoltaii (XV!""), Goujon i,Xir),Ro-

caclié (XI'), Kajchlin-Sclnvartz (VIII'^ Risler (VU"), Emile

Raspail, maire iVArcueil-Cachan ; Jiûes Hieghi^ed, maire du
Havre.

Écrivains * AcateWed, Assolant, Eug. d'Auriac, Boune-
l'oy, Mme Blancliecolte, Emile Blômont, Eug. Bonnemèrc
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Lionel Bonnemoiv, F. BruiiftirTf, Alexis Bouvier, Buffonoir,

Gastellant,.JulesGlaretie,Cûmettaut,Alph. Daudet, Duvaucliel,

Alex. Dumas, Gli. Fauvety, G. Flammarion, Eug, Garcin,

Mme Eug. Garcin, Gassier, Yve.s Guyot, Grant-Gartoret,

Graiidmougin, J. Isay, Jules Levallois, Hector Malot, Alph.

Martin, Victor Poupin, Benard, Léon Richcr, André Theu-

riet, J. Troubat, Aug. Vacquerie.

PuBLiGiSTEs : P. de Barrai {Indèi-)endanl des Ardennes),

E. Bonnin {Petit Var), Cliampury {Phare de la Loire), Gaston,

Gougnj', Desmasures, Dumont {Gil-Blas), Francis François,

'président du Syndicat des journaux ré'piiblicains du Nord,

Al. Hepp {Voltaire), Kodoyer {Jotirnal d'Albertville), Hu-
gonnet {France), Ph. lourde {Siècle), L. Juillard {Progrès de

l'Ain), Le Marquand {Ville de Paris), Gh. M. Limousin

(France), H. Mauger {Lannionnais), Le Monnier {Etats-

Unis d'Europe), Edm. 'M?igmer{Evène7nent),'SlenYgé [Siècle),

^lillanvoye, Léon Millot {Justice), Montaubery {Avenir de

l'Orne), Millerand (Justice), Olivier {Lanterne), Passenaud

(Haute-Auvergne), Peychez (Patriote de l'Ouest), Portails

(Vérité), J. Reinach. {Ré^ncbliqu-e Française), Saint-Juirs

{France), P. Strauss {Voltaire), Terrier (Réveil national de

Dreux), M. Vachon (Xonvelle Presse), L. de Vallières (Fra-

ternité Universelle),Yezian {Démocratie franc-comtoise).

Artistes : Emile Ghevé, Jiûes Cohen, Ed. Golonne, Got

{doyen de la Comédie française), Litolf, de la Bounat.

Blanche, ancien conseiller général de la Seine; J Cernes-

son, ^îro/fesseu/'; Deutz, banquier; Doussaud, conseiller géné-

ral de la Corrèze ; D"- Fiaux, conseiller d'arrondissement ;

G'i(\q\, proviseur du lycée Louis-le-Grand ; 3 . Girardin, pro-

fesseur ; hucien ïlesse, président de la Conférence Mole-

Tocqueville ; Jouaust, éditeur; D' Louveau, conseiller mu-
niripal de Montmorency; Marc-Monnier, professeur à

l'Université de Genève, Président du Comité J.-J. Rousseau

de Genève ; Ollendorlf, éditfur ; Torrès-Gaïcedo, Président de

la Société internationale littéraire; Vassilievitch, ancien

ministre de l'instruction publique, en Serbie, Président dîi

Comité de J.-J. BoussEAuàe £e?^)-fif?e ; Zumbeni, recteur de

l'Université de Naples, membre du Comité italien de J.-J.

Rousseau.
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LA SITUATION ACTUELLE

Le coinitiW/(:'/7/?77//' rencontra les mêmes insnr-

montal)los (lilTiciiltés qne le comité provisoh^e et

fut encore ])lus impuissant.

Les circonstances, d'ailleurs, étaient réellement

défavorables. Il n'était pas de jour où la vanité, la

sottise ou l'intérêt ne préconisât l'idée d'un monu-
ment en l'honneur d'un pseudo grand homme
récemment découvert par un imbécile ou un habile

quelconque dans les catacombes de l'histoire, ou

même parmi ses dignes contemporains. C'était des

avalanches de statues toutes plus grotesques les

unes que les autres.

La presse, cette grande prostituée qui n'avait

rien à gagner avec notre œuvre toute de patriotisme

et de désintéressement, ne nous apporta aucun

concours sérieux. Heureux encore quand elle ne

dissimulait pas les mécontentements de sa vénalité

en insultant, au nom de la morale, le grand homme
auquel lios pères consacrèrent le Panthéon.

11 y eut aussi (rinconcevables trahisons...

telle personne nous abreuva de tant de dégoûts

et tendit lanl d'<'m])ùches sous nos pas ((ue

nous Cl'ùmes devoir abandonner le uiaïubit (pie

nous tenions (h:>s deux assemblées générales.

La commission executive actueUe, (pii ne tient

le sien ([ue d'elle-uiêmc saura, néanmoins mé-
ritiM' 1;\ grntilude du comité en conservant à I'umi-
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vre les dimensions morales et les projiortions

matérielles qn'ello comporte.

Rendons-lui, dès maintenant, hommage, puisque

c'est par ses soins qu'un concours a pu enfin être

ouvert entre tous les sculpteurs français pour la

statue de J.-J. Rousseau.
Soixante quinze artistes ont concouru et leurs

esquisses ont été exposées à la salle Saint-Jean, au

mois d'août 1885.

Les projets primés furent ceux de messieurs

Rerthet, Larche et Steiner.

Le second degré du concours eut lieu en décem-
bre de la même année, et ce fut le projet de M. Paul

Rerthet qui réunit le plus de suffrages.

Aujourd'hui la statue est achevée, mais rien

encore n'a pu être décidé relativement à la forme

du piédestal, ni aux quatre has-reliefs qui. d'après

le projet primitif, doivent l'orner.

LE 3 FÉVRIER 1889

A cotte date a été entin iiuiugurée la :slatue de
.L-.I.-Rousseau. Bien que celte statue ait été érigée sur la place

du Panthéon, linaugurationeu eut lieu à l'intérieur même du
célèbre édifice, ce qui donna à la fête un caractère de grandeur
l't de uiaje.sté que n'ont jamais ces sortes de solennités.

Onefiit pas [à laseule analogie que cette apothéose présenta
avec celle du 20 vendémiaire, an III. En elfet, comme aujour
«lù la Convention portales cendres du grand homme au Pan-
I hi'on, ['Hi/nine ù Rousseau de Ghénier et Gossec, retentit sous
la voûte sublime dece temple auguste. L"émotion produite par
dr tels souvenirs allaj usquaux larmes, en nombre d'assistants.

I ;omme au 20 vendémiaire, l'édifice avait été splendidement
1 iriié et pavoisé. A droite de l'estrade officielle avait été élevée

une tribune drapée de velours rouge crépine d'or.
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Malizi'é riucli''ini'iici' du Irnipsi'l niii' Icmpète de grêle et
(le jii'i^i', prrs (le i|iKilri' iiiillc piM'souiKis étaient venues
inrndi'c place dans la in'ii'l I abside du temple.

M..!. Stee^; député, vk'r-pi'i'siilciil du Comité J.-J. -Rousseau
prit le pi'eniiér la pai'oli' |m)ui' ivuictti'c. au nom du Comité, le

mouuuienl de |{i)ussoau à la villf de Paris. L'orateur rappela
l'ii tenues éloipicnts ranioui- passi(muir'' de trousseau [lour la

liberté. '< Sa parole dit-il, a trouvé un éclio (tans le cri enthou-
siaste de nos |iéi'('s, déli sui)lime à toutes les lâchetés : ViiTe
lilii'i' (III rriniifir ! ».

Apres la i'i''piHise de M. Darinl. |ii'i''sideul (tu Conseil muni-
cipal de Paris, M. Jules yimou prend la |)arole au nom de
rÀcadémie IVaut-aise. Avec une suprême élégance de langage
et une grande hauteur de ci iH-e|ition, il dessine le portrait
littéraire de liousseau.
M. (iavard. dél(''gué (l(" l'Klat de (ienève. dans une chaleu-

reuse allocution, souvent applaudie, venge Rousseau contre
ses détracteurs et dit (jue sa statue demeurera comme un
symbole de fraternité intelleciuolle entre la République
Fraii(;aise et la H(''))ublii|ue Suisse.
M. Kalisbiiune succède à la tribuue, à M. Cavard, et pro-

nonce l'élogede Rousseauau nom de la Société Internationale
1 iltéraire.

M. lionnefoy récite ensuite les (|uatre plus belles
sli-ophesde Vlli/min^ de Raiisscan. (|u'il avait diV|à lait entendre
à Montmorency et (]ue nous avions inséré (iaiis ce volume.

Eiilin,lSI. Aug. tjastellant, promoteur de fœuvre et secré-
taire du (jomité. prononce d"une voix à ce point vibrante
iiu'elle est facilement enlendue de toute l'assistance, un
discours dans le((uel il s'attache à grandir immensément l'œu-
vre (te la statue (le Rousseau en proclamant bien haut cju'elle

procède de la Révolution et n'a été, dans l'intentiiui de ses
limmoteurs, (pie le payement trop tardif pour notre honneur,
d'uncdelte nationale, solennellement reconnue parles décrets
de la Constituante el de la Convention, gravés sur le piédestal
de la statue. Il rappelle avec une émotion passionnée
l'apollièose du 20 ven(ti''miaire. au III, célébréecumme celle-ci

sous la voûte du Pauthèou. Il déuionlre i|ue la Révolution
entière est sortie lumineuse, brûlante, terrible et féconde du
génie de Rousseau, dont elle-même s'est maintes fois déclarée
l'exécutrice testamentaire.

I^'oi'ateur eut la profonde l't suprême satisfaction de voii'

ipie sa parole, souvent applaïulie. la été surtout et de la fa(;on

la plus unanime lors(iu'il a fait voii' le triomphe du Vicaire
S(tv(>!/(ii'd dans la fête du :^0 prairial, an II. en l'honneur de
l'IOti'e suprême, < jour d'éternelle gloire où le génie de la

Révolution était enfin arrivé à son zénith ».

La MdrsrUlaise, admirablement chantée jiar la Société
(Ihevé, courounu dignement cette fête inaugurale du Cen-
lenaire de la Riholulion.
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I

LA STATUE
DE J.-J. ROUSSEAU A MONTMORENCY

L'œuvre de glorifieation de J.-J. Rousseau eût été

singulièrement incomplète, si elle n'avait compris

la ville de Montmorency où il créa ses plus mer-

veilleux ouvrages et à laquelle la Convention avait

donné le nom de Commune d'Emile.

Dès l'origine notre comité de Paris avait eu à

cœur de s'adjoindre plusieurs citoyens de Montmo-
rency en vue d'une action commune dont le double

]iut était d'ériger un monument national à Paris

et une statue à Montmorency, sur le Mont-Louis.

Plus tard un comité local et indépendant se

constitua comme suit sous les auspices de la mu-
nicipalité et delà loge J.-J. Rousseau de Montmo-
rency.

COMITÉ J.-J. ROUSSEAU DE MONTMORENCY

Gilbert-Boucher sénateur, -p^'èsident cVhonneuy ; Langlois

député, 'président; Kuentzer maire de Montmorency; Héi'o-

dier, adjoint; Dézobry, conseiller municipal, vice-présidents ;

L. Loiivet conseiller municipal; M. Muret maire rfe Mar-
(jency, secrétaii-es; L. de Lyvoi percepteur de Montmorency,
trésorier.
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Membres du gomitT: : II. M;ize, F. Dreyfus, députés de

Seine-et-Oise; A Hayem, G.Vian, Jozon, Herbette, Holtein-

lieim, Guérin, conseillers généraux; Gh. Cartier, D' Fiaux,

D' Berigny, J. Duclos,J. Godefroy, Lambert, Gonibaz, con-

seillers d'arrondissement; Salomé, délérjué du conseil tmmi-
cipal de Pantoise; Ponsin, D'Louveau, membres et délégués

du conseil municipal de Montmorency; Rousseau juge de

paix du canton de Montmorency ; A. Govïoï, président, Ghe-

remeteff, Trouillet, G. Marchand, membres et délégués de

la Loge J.-J. Rousseau de Montmorency ; Emile-Level,

directeur du chemin de fer d'Enghien à Montmorency,
membre au Conseil municipal de Paris; Gastellaut, secré~

taire du Comité pour le monument national de J.-J. Rous-
seau à Paris; L. Bourgeois, maire d'Andilly; Godard, maire
d'Ermont; Dujardin, maire de Clichy-sur-Bois.

La municipalité de Montmorency adressa une cir-

culaire et une demande de souscription à toutes

les municipalités de Seine-et-Oise et la Loge

J.-J. Rousseau à toutes les loges de l'Univers.

Le comité, dans une assemblée générale tenue à

l'Hôtel de Ville le 27 mai 1883, décida qu'une fête

aurait lieu au Casino de l'Ermitage enriionneur de

J.-J. Rousseau et au profit de son monument.
Cette fête eut lieu le 24 juin, sous la présidence

de M. Langlois, député, et avec le concours de la

fanfare et du bataillon scolaire qui vinrent recevoir

les conférenciers à h\ descente du train pour les

conduire à l'Ermitage. Tue foule considéral)lo fai-

sait cortège. Le soleil n'avait jamais été si beau à

Montmorency, la nature entière semblait se réjouir

du solennel hommage rendu à son coryphée, à

l'orée des bois immortels.
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CONFÉRENCE DE L'ERMIÏAGE

PAU M. C.ASTELLANT

Mesdames, Messieurs,

11 y a quatre-vingt-dix ans, à pareil jour et à

pareille heure, vos pères accourus de tous les

points de la vallée faisaient retentir du nom de Jean-

Jacques Rousseau les échos de cette montagne.

Ils étaient venus pour inaugurer à son sommet et

couronner de fleurs le Ijuste du grand homme qui

avait si longtemps vécu au milieu d'eux et dont les

puissants écrits venaient de faire crouler la bastille

et avec la bastille le trône et l'autel, c'est-à-dire

la superstition et le despotisme.

Aujourd'hui que la République rayonne de nou-

veau, et pour toujours, sur la patrie française il

convient de relever ici, comme à Paris, la radieuse

image de l'homme qui, le premier, en a prononcé

le nom prestigieux assez haut pour être entendu de

tous, sur le nouveau comme sur l'ancien continent,

et c'est pour ce noble objet que le comité de

Montmorency a fait entendre un appel qui a réuni

tous les cœurs dans un même sentiment de grati-

tude et de vénération pour le grand homme dont

le nom glorieux restera dans toute la suite des

âges, indissolublement attaché à celui de Montmo-
rency.

La France nouvelle, c'est-à-dire, la France répu-

blicaine et démocratique, procède de la Révolution

comme la Révolution procède de la pensée de
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Rousseau; or c'est de l'Enuitage, c'est du Mont-
Louis que cette pensée si prodigieusement féconde

;i pris son essor pour se répandre dans le monde
entier.

Gomme le Sinaï domine Fantiquité et le Moyen-
Age, la montagne de Montmorency domine le pré-

sent et l'avenir.

La légende qui nous est venue de Jérusalem en

passant, hélas! par Rome périra bientôt sous les

coups redoublés de la science et de la liberté; au
contraire, la doctrine qui a pris naissance sous ces

voûtes de feuillage, à l'ombre de ces dômes sécu-

laires, vivra autant que l'Humanité parce qu'elle

est faite de lumière, de justice et d'amour et qu'elle

donne pleine satisfaction aux plus larges, comme
aux plus nobles aspirations de la nature humaine.
{A ppla udi.sseu i eiUs.)

Or, mesdames et messieurs, c'est précisément

cette tradition immortelle dont la gloire dépasse

toute gloire que va consacrer et fixer ce monument
auquel chacun de nous, aujourd'hui même, aura

l'honneur d'apporter sa pierre.

Le monde de la raison consciente et de la science,

ne relevant que d'elle-même, a eu ses initiateurs

surhumains comme la haute antiquité et le Moyen-
Age, c'est-à-dire le monde de la force brutale et

des énergies aveugles, ont eu leurs demi-dieux,

leurs héros et leurs saints. Galilée, Descartes,

Newton, Voltaire, Bufîon, Montesquieu et Diderot
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furent les géants de la pensée et J.-J. Rousseau
qui, selon moi, les domine tous, sinon par reten-

due de la science, au moins par la profondeur et

l'intransigeance de l'idée, la vérité du sentiment,

l'intensité de l'amour et la toute-puissance de la

parole, en fut l'Hercule. Gomme le héros antique,

fort de sa propre force, il terrassa les monstres qui,

souillant la terre et dévorant le peuple, étaient un
argument contre la raison et la justice immanentes
des choses. Gomme lui il abaissa des montagnes et

creusa des détroits pour délivrer, rapprocher et unir

les peuples frères.

Ah! quels honneurs lui seraient rendus aujour-

d'hui, si les républicains connaissaient mieux les

origines de la République! Mais hélas! cette géné-

ration ignorante et pusillanime n'a ni la force, ni

l'intelligence de remonter le cours des idées, elle

en vit comme le mollusque collé au rocher des fa-

laises vit de l'océan sans connaître les lois qui ont

présidé à sa formation et s'imposent à son iui-

mensité.

Quand les disciples fervents, quand les hls intel-

lectuels de ce J.-J. Rousseau que Georges Sand ap-

pelle quelque part Viniinortel ami, veulent rendre

de solennels honneurs à sa mémoire ils n'ont pas

seulement à combattre l'ignorance du peuple mais
encore à vaincre, dans le camp même de la démo-
cratie lettrée et militante, des haines aussi

idiotes qu'instinctives. Gomme me le disait un jour
Louis Blanc, « Jean-Jacques a contre lui tous les

égoïsmes, toutes les hypocrisies, toutes les férocités,

toutes les ignorances, toutes les bassesses. ^>
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J'ajouterai : un des traits les jjIus caractéristiques

de ce grand homme est d'être, par toute la terre, un
objet de contradiction; il divise le monde intellec-

tuel, il départage l'oi^inion ; on le hait ou on le chérit,

on l'exalte ou on le honnit. Parmi tous ceux qui ont

iu une pagede ses œuvres éternellement palpitantes

et lumineuses il n'a pas un indifférent! Mirabeau,

qui le chérissait en fils pieux, en disciple intelli-

gent, a déclaré qu'il était nécessaire qu'un siècle

passât sur sa gloire pour que pleine et entière jus-

tice lui fût rendue. Le siècle laissé en proie aux

préjugés et à l'envie par Mirabeau à sufli à Mon-
taigne, à Molière, à Voltaire, il n'a pas suffi à

J.-J. IloussEAu ; ses cendres sont encore brûlantes,

peut-être ne seront-elles jamais bien refroidies; ses

impérissables écrits auxquels nous devons la liévo-

lution, le Suffrage I/niversel, la République, sont

encore des pcwadoœes ou du moins sont redevenus

tels avec le relèvement du trône et de l'autel, avec

l'éclipsé qui s'est faite sur la raison humaine depuis

Thermidor jusqu'à nos jours. {ApplaucUsseincnts.)

Chose vraiment digne de remarque, mesdames et

messieurs îl'éclatdu nom de Rousseau, le rayonne-

ment de sa gloire a toujours été en raison directe de

celui de la patrie française. C'est ainsi que des hon-

neurs inouïs, des honneurs tels qu'il n'en a jamais

été rendu de semblables à aucun mortel et chez au-

cunpeuple, ont été décernés à ,1,-J. RoussEAupar la

Révolution française. Par contre, sous l'Empire,

alors qu'il était possible qu'une statue fût érigée en

plein Paris à Voltaire, il n'est venu à la pensée de

l)ersonnc qu'un pareil honneur pût être infligé à
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la mémoire de J.-J. Rousseau. Cet honneur, en
effet, est de telle nature que la République seule

pouvait le lui rendre.

C'est du moins ce dont vous resterez convaincus,

j'espère, après les quelques considérations que j'ai

à vous présenter sur la vie et les œuvres de cet

homme extraordinaire. (.4 ijplau(Usi<ernentj<.)

La naissance de J.-J. Rousseau a été son premier

malheur puisqu'elle coûta la vie à sa mère. Son édu-

cation première ne fut cependant pas négligée. Sa
douce etchaude nature n'attendit pas le nombre des

années pour s'épanouir. A cinq ans, il lisait déjà

avec passion la vie des hommes illustres de Sparte,

d'Athènes et de Rome.
A huit ans, il fut mis en pension dans un village

situé au pied des grandes Alpes savoyardes, au sein

d'un paysage à la fois austère et charmant où il se

familiarisa bientôt avec la grande nature et s'éprit

pour elle d'un amour qui n'eut jamais son égal et

qui ne devait finir qu'avec lui.

n avait environ douze ans lorsqu'on se détermina

à le mettre chez un greffier de la ville pour y ap-

prendre, disait-on, l'utile métier de grapignan. Le
noble enfant prit de suite Xiitile métier en un tel

dégoût que le greffier, après essai loyal, très loyal,

décida et prononça que Jean-Jacques ne serait ja-

mais propre qu'à conduire la lime.

En conséquence il fut mis en apprentissage chez

un graveur,homme d'un caractère violent et d'une hu-



JEAN-JACQUES ROUSSEAU

meur farouche. Il réussit, le misérable, à ternir cette

enfance. Entre les mains brutales de ce rustre l'ai-

mable et gracieux enfant perdit, en partie du moins,

sa vivacité, sa gentillesse, la distinction de ses

goûts. Et pourtant — chose importante cà noter en

passant — né avec une âme de feu et un tempéra-

ment ardent il conserva cependant, au milieu de

toutes les fluctuations et de tous les hasards d'une

enfance aventureuse, la pureté de son cœur, l'inno-

cence de son âme, la virginité de son corps.

' Jeax-Jacoues était arrivé à ce terme de l'en-

fance qui est en quelque sorte pour l'homme comme
une seconde naissance. Moment de trouble pro-

fond et de vague pressentiment où la conscience in-

xlividuelle qui, jusque là, n'avait fait que sourdre,

s'affirme enlin avec violence, heure critique et so-

lennelle où l'être moral peut transformer sa bonté en

vertu ou entrer dans les voies de la dégradation.

De même que l'amour et l'instinct maternels ont

dû présider aux premiers développpements de

l'être physique, de même la raison du père, et, au

besoin, sa volonté doivent présider à cette seconde

naissance et protéger le dévelopemenf intégral et

harmonique de toutes les facultés du jeune homme
;

mais hélas! le père manqua à l'adolescent comme
la mère avait manqué au petit enfant.

Voilà donc J.-J. IIoiisseau âgé de seize ans à

peine, sans parents, sans amis, sans patrie, sans

ressources, livré à la ])erversité des hommes, à la

fatalité des choses, aux inconnus de l'avenir,

(îrâce à Dieu, l'airrouse réalité ne lui apparaît pas

de suite, il tourne sa pensée et son cœur vers l'ave-
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nir et vers rimmense nature qu'il peuple de chi-

mères créées au gré de sa fantaisie.

Mystère étrange que ce que l'on est convenu d'ap-

peller la destinée ! parmi les innombrables anneaux

qui en composent la chaîne, les uns, à la vérité,

sont forgés par la libre volonté de l'homme; mais,

combien restent Tipuvre de l'aveugle destin!...

Il marche, il fuit Genève, où va-t-il? il ne le sait

pas lui-même ! N'importe ! tout a été prévu et cal-

culé pour lui et sans lui. Il se dirige sans but dé-

terminé et, presque sans le savoir, du côté de la Sa-

voie. C'est par-là, en effet, qu'il doit trouver le che-

min de sa destinée, il l'ignore mais le destin lésait

pour luietson souffle mystérieux le pousse en avant!

Il rencontre bientôt une douce et souriante figure

de femme ; il voudrait bien s'arrêter, elle voudrait

bien le retenir, mais la Puissance innommée qui le

conduitpar la main le pousse toujours et l'entraîne.

Ah ! combien cette vie aventureuse, ce pèleri-

nage étrange qu'il commence, cette confrontation

perpétuelle avec la nature, ces alternatives de tris-

tesse et de joie, de souffrance et de bien-être, le

spectacle toujours nouveau des hommes et des

choses, n'étaient-ils pas plus propres à faire son

éducation, je veux dire à élargir son âme, à pas-

sionner son cœur, à exalter son génie que ({uelques

années passées dans l'étouffement et la corruption

d'un collège!... {Applaudissements.)

Il passe les Alpes, arrive à Turin, voit le catholi-

cisme à l'œuvre entre les murs d'un sombre hos-

pice de catéchumènes, subit, pour se délivrer de ses

horribles geôliers et échapper au contact impur des
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recrues du catholicisme, la ridicule et odieuse céré-

monie du baptême, puis accepte, pour ne pas mou-
rir de faim, une place de domestique chez une com-

tesse de Yercellis. Voilà donc l'enfant de Genève

né citoyen et calviniste, devenu catholique et

laquais!...

C'est vers cette époque, pourtant, qu'il entendit au

milieu des solennités de la nature les sublimes en-

seignements du Yicaire savoyard, enseignements

que trente ans après, il fera répéter à tous les échos

du monde.

Ramené auprès de Madame de "Warens parla dou-

ceur du souvenir qu'il avait gardé d'elle, il entra, par

sa protection, au séminaire d'Annecy qu'après une

année, il quitta pour suivre le cours de musique de

la maîtrise, mais au séminaire comme à la maîtrise

il ne sut, il ne put faire qu'une chose : aimer de

toutes les forces affectives de son âme la gracieuse

bienfaitrice qui avait recueilli sa misère.

Arraché de nouveau à son bonheur par un événe-

ment inattendu, le voilà encore une fois courant le

monde. Ne taut-il pas que celui qui a pour mission

de prêcher les Droits de l'Homme et de révolter la

conscience universelle contre les iniquités sociales

éprouve lui-même toutes les douleurs de l'abandon

et de la misère, toutes les humiliations de la pau-

vreté? Oui! et c'est pourquoi il ne faut pas qu'il y
ait une seule souffrance plébéienne qui n'ait été

sienne ! il aura faim, il aura soif, il sera sans abri,

sans secours, il épuisera jusqu'à la dernière goutte

le calice des amertunes humaines.

Quand il se fut suftisamment meurtri et déchiré
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aux pierres et aux Ijuissons du sentier de la vie il

retrouva encore une fois la femme destinée, ce

semble, par la Providence, à préparer l'éclosion de

son génie. A la vue de cet adolescent que le mal-

heur lui arrache toujours mais qu'une profonde et

douce sympathie lui ramène sans cesse, son cœur

s'émeut et s'ouvre tout entier. Pour mieux calmer

la houle de son âme, panser les plaies de son cœur,

soigner la santé compromise de son corps elle le

garde d'abord auprès d'elle, dans sa propre maison,

puis l'emmène dans les bocages enchantés d'un

vallon silencieux et solitaire. — Ivresses de la Na-

ture, plaisirs de l'amour, voluptés de la science,

douceurs de la rêverie, il goûta tout cela aux Char-

mettes. Il eût voulu y fixer sa tente pour toujours,

mais son Thabor à lui était plus loin et plus haut,

et il n'en devait atteindre la cime qu'après de nou-

velles stations dans la douleur et l'opprobre.

{Applaudissemcn ts . )

Eloigné des Gharmettes par le désespoir de- ne

plus suffire seul au bonheur de celle qui n'avait

cessé d'être tout pour lui, il vint à Paris, proposa à

l'académie des sciences et au public une méthode de

musique qui n'a été vraiment utilisée que de nos

jours, fit quelques connaissances utiles et agréables

dans la haute société parisienne, accepta les fonc-

tionsde secrétaire d'ambassade de France à Venise,

puis revint à Paris et y trouva son chemin de Damas
sur celui de la Bastille à Vincennes, un jour qu'il

était allé voir son ami Diderot détenu au Donjon.
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C'est alors qu'il lança son éloquente satire contre

toutes les corruptions que son siècle décorait de

l'étiquette menteuse de civilisation. Ce premier

discours est le cri d'épouvante et do douleur d'une

âme affolée au spectacle des corruptions et des fé-

rocités sociales. Pour moi et pour tous ceux qui,

comme moi, ont lu Rousseau de près et sont entrés

par l'étude et la méditation dans les dernières pro-

fondeurs de sa pensée, il est certain qu'aujourd'hui

que la Révolution, exécutrice testamentaire de son

génie, incline de plus en plus l'axe du monde intel-

lectuel et moral vers la justice et la liberté Rous-

seau serait le premier à proclamer les Idenfaits

d'une civilisation qui, en réintégrant l'homme dans

ses droits, le rapproche de la Nature. (Apjylaudisse-

'ijœnts.)

Le Discours sm' Vorigine de VInégalité, médité

dans les vastitudes sombres de la forêt de St. Ger-

main et qui parut trois ans après, révéla à l'Europe

étonnée le penseur le plus profond, l'écrivain le

plus original et aussi le plus audacieux du siècle.

Dans cette œuvre d'une portée immense et d'une logi-

que véritablement formidable. le génie de Rousseau
reconstruit de toutes pièces, l'histoire oubliée des

siècles perdus dansla nuit des temps. Il montre com-
ment la société s'est fondée et par quelle série de

déviations successives elle a peu à peu, au cours des

siècles, cessé de reposer sur l'égalité des droits et

des devoirs. Du jour où cette parole prodigieuse

retentit sous les voûtes sur])aissées de l'ancien

monde c'en fut fait des institutions aristocratiques

et monarchiques de la France; la Bnstille et le
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Trône quatorze fois séculaires furent ébranlés dans

leurs bases. Viennent maintenant le quatorze

juillet et le di.r août, un souffle du peuple suffira

pour les renverser! {Applrni.dissements.)

Dans l'intervalle de ces deux discours la cour et

la ville avaient applaudi avec ravissement aux pa-

roles ingénues et à la suave mélodie du Dévia
du villaoe. Cette délicieuse pastorale était comme
un doux écho des mélodies alpestres; on y respi-

rait, pour ainsi dire, les senteurs des bois et des

champs, l'odeur des foins; c'était comme une

brise -parfumée apportée sur l'aile des vents, du

vallon des charmettes, à la cour de Fontainebleau

et de la cour de Fontainebleau au cœur même de

Paris.

Atin de mieux recueillir sa pensée et soutenir sa

résolution de mettre désormais sa vie privée en

rapport avec ses principe, J.-J. Rousseau se réfu-

gie dans cet Ermitage de la forêt de Montmorency.

11 emmène Thérèse dans sa solitude, mais non ses

enfants, hélas ! Sa profonde misère et les terribles

embarras dans lesquels il s'était trouvé à son re-

tour de Venise, la certitude d'une éducation mau-
vaise, l'incertitude de sa paternité, la volonté de

Thérèse Le Vasseur et de sa mère, tout enfin avait

contribué à lui faire prendre cette malheureuse

détermination dont son cœur saigna tout le reste

de sa vie. — Pour moi, je suis bien persuadé que,

de plus, ce génie, en gestation maintenant cons-

ciente, d'un monde nouveau dont la Révolution sera

l'enfantement terrible, eut la sublime mais à jamais

regrettable naïveté de croire que les nécessités de
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sa mission l'autorisaient à se considérer comme lui

citoyen de la République de Platon et à agir, hélas!

en conséquence.

Après son admirable Lettre sur les spectacles

parut la Nouvelle Héloïse. Le cœur humain n'avait

pas encore projeté sur le monde de pareilles flam-

mes, le xviiF siècle en fut embrasé et purifié.

Grâce à la magie de son pinceau et à l'exquise sen-

sibilité de la plus riche organisation qui fut jamais.

Rousseau a su enfermer dans ce ])rûlant poëme de

la Nature tous les parfums, toutes les mélodies,

toutes les perspectives, toutes les douces caresses,

tous les charmes enivrants do l'enivrante Nature.

Jamais l'amour n'avait trouvé des accents d'une

aussi pénétrante douceur pour décrire ses joies

immenses, ses émotions infinies, ses crises déli-

rantes, ses bouleversements atroces, son perpétuel

flux et reflux d'amertume et de douceur, de souf-

france et de plaisir.

Le succès de la Nourcllc ITélo'ise dépassa tout e

imagination, l'ivresse fut complète, l'entliousiasme

indescriptible non seulement en France mais dans

une grande partie de l'Europe. La puissance intel-

lectuelle etla dictature morale dupliilosophe étaient

maintenant inéln-anlables car il avait désormais

pour lui le cœur de la femme, — C'est alors que
commença pour le pauvre Jean-Jacques une fan-

fare do gloire dont les échos se prolongeront jus-

qu'à la fin des âges ! Et pourtant !... du fond de sa

retraite, le grand écrivain préparait à son siècle de

l)ien autres étonnements, car, tout ce qu'il a publié

jusqu'ici n'est encore que préludes. Maintenant
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qu'il a rendu l'uiiivers attentif, tantôt par d'effroya-

bles coups de clairon, tantôt par des mélodies d'une

suavité infinie, il peut parler, il sera entendu, il

peut commander, il sera obéi! {ApplaudUaenients.)

Après la Nouvelle Iléloïse le Contrat-Social.

Archimède trouve le levier, Colomb pressent et dé-

couvre l'autre moitié du monde, Galilée immobi-
lise le soleil et fait tourner la terre, Newton révèle

au monde stupéfait la loi de la gravitation univer-

selle; Rousseau fonde le contract social, c'est-à-dire

la République ayant la souveraineté du peuple

pour base et le suffrage universel pour organe.

{Ici torateur, enivré par la beauté et la grandeur

du SKjet quil traite, s étend avec une émotion

croissante^ qui bientôt gagne tout Vauditoire, sur

la prodigieuse influence du Contrat-Social appelé

pjar la Convention elle-même : le Phare des légis-

lateurs ; cette partie du discours est tellement

hachée par les applaudissements quil est impos-

sible au sténographe de la reproduire textuelle-

ment.)

Il y avait à peine deux mois que le Con-
trat-Social avait épouvanté la vieille Europe
monarchique et féodale lorsque surgit YÉjnilc,

YEmile qui fut comme l'Encyclopédie morale du
xviip siècle, la source profonde, abondante et pure

où vint s'abreuver à longs traits la forte génération,

la race des géants qui firent 89 et 93.

Emile, plus encore que le Contrat-Social, est le
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monument du génie de Rousseau, son titre le plus

éclatant à l'immortalité.

Je suppose que TApollon du Belvédère ait été,

depuis des siècles, exposé à l'action stratifiante

d'un suintement d'eau chargée de carbonate cal-

caire; le rayonnement divin de la pensée, l'expres-

sion énergique et douce en même temps, d'une

volonté toute puissante, entin les formes à la fois

élégantes et vigoureuses de ce chef-d'œuvre incom-

parable de la beauté plastique eussent peu à peu

disparu pour ne plus laisser voir qu'un monstre

de plus en plus dilïorme.— Voilà une image carac-

térisant à merveille, ce me semble, l'action dété-

riorante produite sur l'homme par une éducation

contre nature et sur les peuples par une fausse

civilisation.

Dans ses premiers écrits, et surtout dans

YOrigine de r inégal ilé le philosophe avait déjà

abattu, à coups de hache et de massue, les plus

cho(iuantes aspérités du monstre, dans YEmile, où

il ne s'agit plus seulement de l'homme social mais

encore, mais surtoutde l'homme de la Nature, son

travail devient plus délicat; aussi, à mesure qu'il se

rapproche du type primitif, quelle délicatesse crois-

sante dans le jeu du ciseau! Oh! comme le cœur

dut lui battre et quelle joie immense et profonde il

dut éprouver dans sa grande âme quand il sentit

({u cnlin il effleurait la forme divine et retrouvait

l'homme que, jusqu'alors, il n'avait fait que pressen-

tir! Plus heureux que Pygmalion : la forme tout à

l'heure idéale et su])joctive, nuiinteiiantobjectivc et

réelle qu'il venait de dégager du roc se trouva être



MONUMENT DE MONTMOUENCY 97

vivante de la vie concrète et humaine : Ecce Humo!
Oui! cette fois voilà bien l'Homme ! l'Homme tel

que le conçoit la Nature et tel que Dieu le veut! ses

liens sont brisés! rien n'entrave plus sa pensée, ne

comprime plus son amour, n'enchaîne plus sa

liberté; sa poitrine peut maintenant respirer à

pleins poumons l'air pur du ciel et ses yeux boire

les rayons du soleil, l'antique Prométhée est dé-

senchaîné, voilà l'Homme! {Applaudissements.)

Deux penseurs prodigieux, Pascal et Rousseau,

se sont trouvés qui, contraints par un penchant

également irrésistible, ont arrêté leur pensée

anxieuse sur cette misère sociale et cette grandeur

naturelle : l'Homme. Le premier, génie ardent et

sincère mais troublé par la continuité de ses souf-

frances, l'insanité de son éducation et la folie de

de son siècle, crut trouver dans l'idée de la dé-

chéance, dogme fondamental du christianisme, le

mot de l'énigme humaine et le dit au monde dans

le livre le plus étrange et le plus spécieusement

profond que le génie du christianisme ait produit,

livre sombre et attractif comme l'abîme que Pas-

cal voyait toujours béant à ses côtés et qui, malgré

la folie dont il déborde, survivra certainement au

dogme qui l'a inspiré et au profit duquel il a été

écrit. Des prétendues misères et contradictions qu'à

tout prix il veut voir dans le fond même de notre

nature, le penseur de Port-Royal conclut avec toute

la tradiction chrétienne à la perversité originelle

de notre espèce et, par conséquent, à la vérité du

christianisme comme fait historique et à sa néces-

sité comme moyen de salut. Or, qu'on le sache!!!

9
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le christianisme! c'est le combat à mort de la foi

contre la Raison, du dogme contre la Science, de

l'autorité contre la Liberté! Dans cette lutte inces-

sante contre la Nature le prêtre a besoin d'un ins-

trument intéressé, d'un comi^lice, cet instrument,

ce complice c'est le monarque, empereur ou roi,

Charlemagne ou Louis XIV, il n'importe! — Dans
ce système, l'individu et le peuple le plus parfaits

sont ceux qui abdiquent le plus absolument leur

raison, leur volonté, leur conscience, en un mot
leur personnalité entre les mains des prêtres et des

rois. Tout le génie du christianisme est là! ! ! Cette

folie a gouverné le monde occidental jusqu'à la Ré-

volution française! {ApplaucUssemenis.)

Oh! sans doute, mesdames et messieurs, le rire

strident de Voltaire en face de la Bible juive et des

mystères chrétiens était juste, opportun etsalutaire,

mais, il faut bien l'avouer, insuflisant! mieux en-

core valait renverser le monstre que de s'égayer

sur ses difformités, c'est ce que lit Rousseau! lui

seul suflit à cette œuvre et tandis que Voltaire

ébranchait l'arbre de la superstition et du fana-

tisme, lui en tranchait d'un coup, la profonde et

encore vivace racine.

La bonté naturelle de l'Homme, telle est la

pensée génératrice de l'œuvre de Rousseau, le roc

éternel et immuable comme la Nature sur lequel

elle est fondée tout entière; mais c'est surtout dans

VÉraile qu'elle est mise en pleine lumière.

« Tout est bien ensoriant des mains de Vauteur des

choses ». Tel est Vin principio erat vevhurn de ce

nouvel Évangile de la Nature venant faire échec à
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celui du miracle, et toute la suite de ce livre écla-

tant de lumière et de raison n'est que le complet et

ma,qnitlqiie épanouissement logique de ce principe

duquel découle la liberté, comme de l'aftirmation

rontraire découle l'oppression; aussi, ceux qui.

jugeant de \Emile d'après le titre, n'ont vu dans ce

merveilleux ouvrage qu'un traité de l'Éducation se

sont-ils misérablement mépris car il y a là, surtout,

une enquête scientifique et morale de laquelle

l'Homme est sorti réhabilité, transfiguré et l'idée

judéo-chrétienne de la déchéance condamnée sans

appel.

C'en est fait! la Nature immortelle révélatrice

des indestructibles et fécondes vérités, la Nature

incomprise, calomniée, persécutée par la plus

atroce en même temps que la plus niaise des super-

stitions est vengée! si jamais l'auréole de la

maternité a brillé à son front réchauffante et pure

c'est maintenant! La voilà redevenue comme au

temps de Pythagore. l'objet de la science et de

l'amour, la Bible suprême, l'unique Évangile,

l'ère de la superstition est close, le christianisme

est fini ! ! !

Rousseau établit que la Religion naturelle est la

seule qui convienne à l'homme de la Nature et lui

soit nécessaire. Et c'est surtout en traitant du grave

problème de la destinée humaine qu'il s'élève aux

plus hauts sommets de la pensée et de l'élocfuence.

Avec les siècles et le genre humain le Philosophe

de la Nature affirme I'Ètre Suprême, la loi morale,

la responsabilité, et l'âme immortelle. Fort de l'ex-

cellence de sa cause et de l'assentiment des âges, il
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s'élève encore au dessus de lui-même, jiar la cons-

cience profonde de la sainteté de la mission qu'il

remplit. C'est alors que la vérité prend sous sa

plume un tel caractère d'évidence, une telle puis-

sance de persuasion que l'on n'essaya pas même,
dans camp du matérialisme, de répondre à ses ar-

guments.

Je ne veux pas analyser ici la Profession de foi

de l'Emile, hymne inspiré d'une raison éloquento

et profonde; qu'il me suffise d'affirmer qu'elle res-

tera comme la pierre angulaire de l'édifice philoso-

phique et moral que le génie de l'homme en colla-

boration avec la science et les siècles construit

laborieusement pour les générations de l'avenir.

{Applaudissements.)

La pensée enflammée de Rousseau a plané sur

toute la Révolution. Non, jamais le soleil n'éclaira

sur cette planète un spectacle plus grand, plus im-
posant, plus humain, plus sublime que celui de ce

peuple supprimant les trônes, renversant les ty-

rans, brisant toutes les idoles, pulvérisant tous les

faux dieux mais adorant I'Être suprême debout! en

esprit et en vérité! — Je cherche dans l'histoire un
jour plus grand que celui-là! ! !... Lorsqu'en ce jour

unique de raison et de gloire, lesreptilesde l'héber-

tisme répandirent leur bave immonde sur les pas

lumineux de Robespierre, pensant salir la vertu et

obscurcir la vérité en sa personne surhumaine, ce

n'est pas seulement ce grand homme qu'ils hono-

rèrent mais encore, mais surtout la raison de Jean-

Jacques ! (Applaudissements prolongés.)

Dès les premiers grondements de l'horrible tem-

à
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pète soulevée par l'apparition de VÉ/m/e,J\o\jS^Ex\]

quitta cet Ermitage pour gagnerlaSuisseetdu fond

de sa vallée il « lança sur Paris sa foudroyante ré-

ponse au mandement de l'archevêque, et sur Genève
sesLettresde laMontagne,œuwTessu-perhes et d'une

véhémence terrible dans lesquelles il venge contre

toutes les puissances de la terre et du ciel les doc-

trines les plus audacieuses de YOrlgine de Vinéga-

lité, du Contrat-Social et de YEmile et il déploie

dans cette lutte grandiose, dans ce combat vraiment

surhumain une rigueur de raisonnement, une force

de dialectique, une puissance de sarcasme sans

exemple dans l'histoire de la parole humaine (1). »

La victoire resta magnifique et terrible à l'auda-

cieux plébéien qui avait eu le courage de briser,

sous le regard du peuple et de Dieu, toutes les

fausses divinités dupasse! (Apidaudissements.)

Voltaire qui, tout d'abord, s'était demandé avec

une secrète terreur ce qu'était cette voix nouvelle

retentissant, tout à coup, sous le ciel, comme le

clairon d'alarme et ce que présageaient ces préludes

étranges, cette fois Voltaire avait compris, lui-

même était terrassé !

Que n'ai-je le temps et la force de raconter les

incidents pénibles du séjour de Rousseau en Angle-

terre son retour triomphal à Paris, sa mort mysté-

rieuse à Ermenonville, son apothéose au Panthéon,

son centenaire de Genève, de Paris, d'Ermenonville.

Que ne puis-je vous parler surtout des plans de

législation qui lui furent demandés par la Pologne

et la Corse, de ses Confessions qui sont avec les

(1) Circulaire. Vov. p. 51.

9.
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Provinciales de Pascal le monument le plus parfait

de la prose française ; enfin de ses ineffables Rê-
veries du promeneur solitaire qui furent comme
le chant du cygne!

Pour caractériser avec précision l'œuvre de Jeax-

Jagques Rousseau je n'aurais eu qu'à interprêter

dans la modeste mesure de mes forces, l'émouvant

symbole figuré par le sarcophage du Panthéon ; une

main en entr'ouvre la porte, agitant sur le monde
une torche enflammée. Rousseau fut, en eftet, le

génie de la pensée et du sentiment, et du fond du

tombeau il continua à illuminer les intelligences

et à fortifier les cœurs. « On ne sait d'où cela vient,

dit Michelet, mais depuis que cette parole ardente

s'est répandue dans les airs, la température a

changé, c'est comme si une tiède haleine avait

soufflé sur le monde, la terre commence à porter

des fruits qu'elle n'eût jamais donnés. » — Voilà,

certes, qui est aussi vrai que bien dit, mais je me
fais fort d'avoir prouvé que ce n'est pas seulement

de la chaleur et de l'amour que Rousseau est venu

apporter au monde, mais encore, mais surtout de

la lumière et de la r-iison. — Ce qui, toujours, fera

i;i stupéfaction du penbcur et de l'artiste en face du

prodigieux monument j-l ilosophique et littéraire

légué à la terre par ce bienfaisant génie, c'est la

merveilleuse unité cte son ensemble dont chaque

détail est partie intégrante d'un tout qui est l'anti-

thèse la plus exacte, la plus* absolue et la mieux
justifiée du christianisme sacerdotal.

Les monuments qui servirent dépeint de départ

à la tradition chrétienne primitive sont perdus, le
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texte évangélique parvenu jusqu'à nous, ne nous en

apporte que des lambeaux souillés et méconnaissa-

bles. Nous sommes donc condamnés à ignorer à

jamais à quelles séductions de langage,, obéissaient

les foules toujours avides d'entendre les paroles

surhumaines que le fils de l'homme, comme il s'ap-

pelait lui-même, laissait tomber' brûlantes et lumi-

neuses, de son cœur, dans les âmes.

Pour ce qui est du citoyen de Genève, du Philo-

sophe DE LA Nature, nous connaissons tous les

secrets de sa puissance car son verbe vibre encore

parmi nous et ne cessera d'éveiller les échos du

monde jusqu'à l'écroulement de cette planète.

Penseur sublime etprofond, il tire des abîmes de

son génie propre et des sources pures et vives de

la nature, puis il ramasse et coordonne longtemps

dans sa pensée, les matériaux du vaste sujet qu'il

étreint, il en marque les points culminants, les

plonge dans la lumière, les parcourt ensuite d'un

vol d'aigle et ne se pose que sur les plus hauts

sommets de sa pensée. Il éveille dans un seul mot,

un ensemlile immense d'idées ou bien, dans une

phrase brève, impérieuse, absolue et tranchante il

crée la lumière et précipite l'évidence.

La partiale nature avait doué ce brûlant et lumi-

neux génie des dons séducteurs de l'élocution le

plus enchanteresse. Son style a tour à tour, la solen-

nité de Bossuet, la magnificence de Buffon, la force

de Montesquieu, l'énergie de Pascal, l'élévation de

Malebranche, la douceur et l'harmonie de Fénelon.

lia de plusunepassion contenue, parfois débordante,

unechaleurintime.une émotion communicative. un
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charme, un enchantement, une séduction, une dou-

ceur, une suavité, une magie et par dessus tout un je

ne sais quoi d'ineffable, d'indicible, d'inexprimable

qu'on ne retrouve nulle part ailleurs. Il a écrit avec

toute son âme, il a mis de son cœur partout ;
il a

donné des entrailles à toutes les phrases, des palpi-

tations à tous les mots. Il a communiqué à son style

des frémissements si voluptueux, des douceurs si pé-

nétrantes, des éncrgiessi puissantes, une sève de vie

si abondante et si chaude ; il trouble, il agite, il

émeutsi doucement, si profondément, si voluptueu-

sement le cœur et l'âme qu'avant même que l'on y
prenne garde ce ravissant séducteur occupe déjà

toutes les avenues de notre raison et de notre cons-

cience ; mais, ses conquêtes à lui sont des déli-

vrances ! {Ajwlaudisseyncnis.)

On dira, et l'on aura raison de dire, que dans

l'œuvre de J.-J. Rousseau je ne vois que le vrai, le

beau, le bien; j'avoue que, pour moi, le reste dis-

paraît ou à peu près, dans la splendeur de l'en-

semble. Quand je marche enveloppé des rayons

chauds et lumineux du soleil, irai-je ne parler que

de ses taches? les verrai-je? y penserai-je même ?

Il est des âmes qui ne sont affectées que par le côté

froid et obscur des choses, je suis fait autrement.

Ayant â parler de J.-J. Rousseau dans cette solen-

nité, j'ai été frappé uniquement de la beauté, de )a

grandeur, de la fécondité, de la sainteté de son

œuvre. Les défauts y existent, sans doute, car, pour

surhumain que fut cet homme, il fut homme! Mais,

ces défauts, peut-être considérables en soi, sont si

peu de chose relativement à l'ensemble et ils ont si
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peu influé sur les résultats définitifs de l'œuvroqup,

en tenir compte plus que je n'ai fait, c'eût été certai-

nement disproportionner mon discours.

D'ailleurs, mesdames et messieurs, ce qui nous

passionne dans les grands hommes c'est moins leur

personne en elle-même que la vérité intellectuelle

ou morale qu'ils ont découverte ou dont ils ont aug-

menté la splendeur et l'éclat. La vérité est la maî-

tresse unique de ceux qui savent la voir à travers

les prophéties et les proclamations de la science et

de la conscience et ceux que nous appelons nos

maîtres, si grands et si aimés qu'ils soient, ne sont

après tout que ses moniteurs !

{Triple salve dapplaudissements . Cris répétés

de : Vive jeax-jagques rousseau !)

La fanfare exécute la Marseillaise et l'auditoire

profondément ému joint sa grande voix humaine

aux notes éclatantes du cuivre ; l'effet en est sai-

sissant.

M. Langlois prend ensuite la parole pour apporter

de graves restrictions au discours du précédent ora-

teur. Aussitôt des murmures et des rires s'élèvent

(le partout. Au moment où il invoque contre Jean-

Jacques le témoignage de son insulteur Proudhon,

la voix de l'orateur est étouffée par un cri unanime

de : Vive Jean-Jacques Rousseau !

M. Langlois, président du comité local de

.I.-J. Rousseau mais ennemi acharné de J.-J. Rous-

seau, réduit au silence par l'attitude évidemment
hostile de l'auditoire, est contraint de donner la
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parolo au second conférencier. M. Alpli. Martin,

qni ])arla avec éloquence du séjour de Rousseau à

Montmorency et de l'influence de cet écrivain sur

la littérature française. Voltaire' est le dernier des

classiques; Rousseau inaugure le romantisme. Son
style colorié, musical. poétic[ue prépare la voie

aux orateurs de la Révolution, aux historiens, aux

romanciers, aux poètes du xix" siècle qui fous j)ro-

cèdent de lui.

La fête se termina par la lecture des strophes

suivantes, faite par leur auteur, M. Marc Ronnefoy,

niemhrc du comité de Paris.

GLOIRE A ROUSSEAU!

n se lève, ô l^iOussEAu! le grand jour de justice

(}ue pour toi nous avons espéré si longtemps.

Oui, nous te préparons des honneurs éclatants.

n faut que tout un peuple à ta gloire applaudisse
;

Il faut que de ton nom le monde retentisse !

C'est une dette de cent ans !

Cent ans! malgré le vœu de la Constituante,

Et le décret formel de la Convention
;

(lent ans d'oubli malgré la Révolution !

Oh ! lâche iniquité du sort ! Cent ans d'attente.

Quand la France jadis, et la France géante.

Te consacrait le Panthéon!

Ah ! ceux ({ui te vouaient, vivant, aux anatlièmes.

Mort, t'ont défiguré sous des traits llétrisseurs.
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La race des tyrans, des forts, des oppresseurs

Lance encore sur toi des insultes suprêmes,

Pourrendrefauxet vilauxyeux des peuples mêmes
Le plus vrai de leurs défenseurs.

Ton œuvre indestructible, ils croyaientla dissoudre,

Et pour l'anéantir que n'ont-ils pas tenté !

Ils savent bien qu'elle est l'arsenal redouté

Où toute nation va s'armer de la foudre,

Quand elle veut réduire un joug ignoble en poudre.

Et conquérir la Liberté !

Comme ils auraient voulu l'étouffer ton génie.

Ces étrangleurs du Droit, ces faiseurs de bâillons!

Mais sur ta renommée, ô Rousseau, nous veillons,

D'elle nous écartons la noire calomnie.

Heureux et fiers de rendre à ton âme ternie

L'ardent éclat de ses rayons.

Bientôt nous dresserons la radieuse image

Dans ces lieux enchanteurs, pleins de ton souvenir.

La foule, ici, viendra t'acclamer, te bénir.

Et la reconnaissance effacera l'outrage,

Alors Montmorency, par son splendide hommage.

S'illustrera dans l'avenir !

Va ! tu pouvais l'attendre un siècle et plus encorCj

Cette statue, objet d'un vœu national
;

Car les temps ne pourront en user le métal

Lorsque plus d'un héros dont le bronze décore

Nos places, tombera, tête vide et sonore,

De son précoce piédestal !
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Ne crains pas que ta voix, ta voix qui crée et fonde,

Gesse un jour d'émouvoir les plus nobles esprits,

Non! nos enfants sauront (|ue tes puissants écrits

Vers l'idéal humain ont élevé le monde.

Les principes sauveurs de ton àme féconde

Dans leurs âmes seront inscrits.

Comme ce mont géant que la neige couronne,

Pour le mesurer, l'œil a peine à s'enhardir:

Plus il est éloigné, puis il semble grandir.

A l'extrême horizon seul son sommet rayonne,

Et l'ombre elface, éteint tout ce qui l'environne.

Qu'on le voit encore resplendir !

O Jean-Jacques 1 ainsi grandira ta mémoire
;

Et les siècles pourront précipiter leur cours,

Sans l'engloutir jamais dans l'abîme des jours.

L'ombre pourra se faire autour de toute gloire :

Aux deux bouts de la Terre, à la fin de l'Histoire,

Ton front resplendira toujours !

Et, dédaigneux enlin de la gloire qui tue,

Ti-açant à la liaison le plus large chemin,

Tu verras dans la paix marcher le genre humain.

Alors la tyrannie à jamais abattue,

Les peuples passeront au pied do ta statue,

Libres et se donnant la main !

L'œuvre de Montmorency, entravée par des cir-

(;(instanc(>s dél'avorables ducs en i)artie aux oscil-

hiliniis de la polili(|UL' miuiicipale de cette ville,
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sera certainement reprise un jour et menée à bonne

fin. Rousseau peut attendre quia œtenius, mais

riionneur de la Cité d'ÉxiiLE exige que le centenaire

(le la Révolution ne se passe pas avant qu'elle ait

]>ayé sa dette -de gratitude au grand homme dont

l;i gloire est pour elle une auréole.

10
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J.-J. ROUSSEAU A ASNIÈRES

Poui({Uûi un uioimment de J.-J. Rousseai' à As-
nières ? J.-J. Rousseau y est-il né? y a-t-il vécu ? y
est-il mort ? — Non. — Alors? — Partout où il y
a des hommes J.-J. Rousseau a des obligés.

A l'auteur de VEmile l'enfant doit le lait de sa

mère, la douceur et la liberté de ses premiers ans,

le jeune homme l'éducation rationnelle, laïque,

professionnelle ; à l'auteur du Contrat-Social

l'homme est redevable de ses droits, le citoyen du
bulletin de vote

;
qu'est-il besoin de continuer

rénumération des bienfaits de ce grand homme, ce

que nous.venons de dire justifie amplement l'œuvre

d'Asnières et la justifierait dans chacune des

35 000 communes de France.

Avait-on des raisons .plus particulières, plus

locales de la faire ? Non évidemment puisque nous

ne sommes ni à Montmorency, ni à Ermenonville.

Toutefois ce que j'ai à dire ici a peut-être quelque

intérêt pour les habitants d'Asnières, pour ceux

surtout qui aiment à recueillir les miettes de l'his-

toire.

11 y a quelque vingt- cinq ou trente ans mourait.

10.
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à Asnières, madame de Goraucez, belle-lille de

Gorancez, l'un dos derniers amis de J.-J. Rousseai'.

Elle repose dans notre cimetière, son tombeau et

celui de ses enfants est en face et aivfond de l'allée

de gauche, en entrant au cimetière.

Eileavaitlongtempshahité un petit château (1) où

Arsène Houssaye venait très souvent la voir pour

l'entendre parler dé Jean-Jacques qu'elle avait

connu. Elle savait, par son beau-père, tout le

XVIII» siècle et elle était elle-même le commentaire

vivant de la bibliothèque qu'il lui avait léguée.

Un jour, Arsène Houssaye trouva dans cette

curieuse bibliothèque, un exemplaire des Confes-

sions de Jean-Jacques avec de nombreuses notes

marginales écrites de la main de de Gorancez.

notes par lesquelles confirmant les récits de l'im-

mort(d écrivain, il meltnit les points sur h^s /.Pré-

cieuse découverte ! Arsène Houssaye s'est empressé

de donner une édition des Confessions avec les

notes de de Gorancez. G'est donc du village d'As-

nières que ce précieux document historique a pris

son envolement vers les régions de l'histoire.

-l.-J. lloussEAU a-t-il connu le village d'Asniè-

res? ses pieds ont-ils foulé le sol sur lequel nous

venons de lui ériger un monument ? Gela me pa-

rait infiniment probable.

Gomme le disait naguère M. Songeon à M. le mi-

nistre des Beaux- Arts : «Rousseau ainuxit passion-

iiéiiK'iit les campagnes de la région parisienne,

(Il A l'iuigh; ik" la nio Sfiint-Druis cl do ia niu du la ''Oio-

corde, prù^ la jilace du ^^lairhr'.
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c'est là qu'il allait chercher l'inspiration et creuser

les grandes idées que Paris et la République fran-

raise ont réalisées ».

Toute la vallée de Montmorency est pleine de son

souvenir. Du haut de la montagne qui s'élève là-

bas à l'horizon, Sinaï des temps nouveaux, peut-

être apercevait-il l'humble clocher de ce minus-
cule village. Peut-être pour venir chez madame
Dupin, (|ui, l'été, séjournait à Glichy-la-Garenne,

passait-il par Deuil, Labarre, la Chevrette, Genne-
villiers où il avait des amis — et par Asnières à

deux pas de la place qui porte aujourd'hui son

nom.
Plus tard, de retour de l'exil, alors (pi'il haiiitalt

un ({uatrième étage de la rue Plâtriêre (rue J.-J.

Rousseau depuis le 4 mai, 1791), J.-J. Rousseau
parcourait presque journellement avec son fidèle

ami et disciple chéri Bernardin de Saint-Pierre, le

périmètre de Paris ; bien des fois ils ont dû s'ar-

rêter sur nos rives, m?.nger une omelette au cer-

feuil dans quelque auberge d'Asnières.

Mais qu'importe après tout ? ce n'est assurément

pas comme Asniérois que nous lui avons érigé un
monument à Asnières, c'est là un pieux et mo-
deste hommage par lequel nous avons été heureux
de nous associer et de préluder à l'œuvre plus

considérable de Paris et de Montmorencv.
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HISTOIRE DT' MONUMENT D ASNIERES

Le 26 avril 188'i, le drapeau tricolore flotte au

centre des rues nouvelles, à l'endroit où s'élève

aujourd'hui le buste de Rousseau. Une commis-

sion vient officiellement reconnaître le nouveau

quartier au nom du conseil municipal.

Le 11 mai, un ])anquet fraternel réunit au restau-

rant de la Sirène les conseillers municipaux élus

le 4 mai et le comité. Au dessert un toast (1)

,

demande au nouveau conseil de vouloir Lien

faire droit à une pétition munie de quelques

centaines de signatures demandant que le nom
de J.-J. Rousseau soit donné à la place et à la rue

nouvelles; ce toast est unanimement applaudi.

Dans sa séance officielle du 14 juin, le conseil,

à l'unanimité, fait droit à cette pétition, ci-dessus

indiquée.

Les deux journaux de la localité (le Phare et

VÉcho de la Seine) demandent tour à tour que la

nouvelle place J.-J. Rousseau soit ornée du buste

du philosophe.

Un comité se forme dans le but de réaliser ce

vœu; il ouvre une souscription et donne au théâtre,

sous la présidence de M.Weber, conseiller général,

et avec le concours de V Union ariisiique et d'ar-

tistes éminents une grande soirée littéraire et

musicale. M. (Uovis Hugues, déi)uté, raconla la

Vl) Purlù \>iii- M, Caslelitiiit.
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vie de Rousseau et M. Castellant, rédacteur du

Phare (alors dirigé par M. Saléta), fit une confé-

rence sur l'œuvre politique, philosophique et litté-

raire de Jean-Jacques.

Mai 85. Le Conseil autorise la constructinn du
monument de J.-J. Rousseau, sur la place de ce

nom et vote une souscription de 200 francs au nom de

la ville.

Par un sinoulier hasard l'élévation des pierres

delà stèle a lieu le 28 juin, jour anniversaire de la

naissance de Rousseau. Un buste provisoire en

ph\tre est placé sur la stèle.

L'illustre statuaire Carrier-Relieuse a la géné-

reuse pensée de couronner l'œuvre d'Asnières en

créant le buste définitif de J.-J. Rousseau.

A cette bonne nouvelle une pétition signée de la

plupart des membres du conseil inunicii^al et for-

tement appuyée par MM. Ch. Maillard, maire d'As-

nières, Songeon, sénateur de la Seine, et Anatole

de la Forge, député, est remise au ministre par

M. Songeon.

Le 3 mars, sur l'invitation deM.Edm. ïurquet,

sous-secrétaire d'Etat à l'Instruction publique et

aux Beaux-arts, M.Ch. Maillard, maire d'Asnières,

accompagné de MM. Froideval, Prévost, Salé-

ta, Liouville et Castellant, se rend au ministère de

la rue de (jrrenelle où, après quelques instants du

plus cordial entretien, M. le sous-secrétaire d'Etat

annonce que l'Etat, voulant honorer l'un des pré-

curseurs de la Révolution, prend à sa charge la

fonte en bronze du buste de Rousseau par Carrier-

Relieuse.
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I/opératioii de la fonte a lieu, chez Thiébaut, le

8 mai, à 10 heures du matin.

Le 18 mai, le huste en bronze de Garrier-Belleuse

est monté et scellé par une équipe de la mai-

son Thiébault.

Avant de le sceller on a eu soin de déposer à l'in-

térieur du buste, un tube en ploml) soudé par les

deux ]M3uts et renfei'inant les noms des souscrij)-

teurs ('[), ceux de l'ancien conseil municipal et du

nouveau, ceux de la commission municipale des

(1) En entreprenant l'œuvre d'Asnières nous étions l)icn

loin de prévoir à quel point la lutte des partis qui déchirent

cette ville nous la rendrait difficile et doiiloureuse.

Nous n'avons gardé aucun souvenir amer de l'atrocité de

la persécution (|ue Ton nous a fait snJiir puisipi'cnlin Fœu-
vre a triomphé !

Il est juste de dire ici que ce n'est pas seulement la beauté

du but à atteindre qui a constamment soutenu notre courage

mais cncori' b's cnnsuhitious. sDiivent anunynu'S mais tou-

jours ))ien douces, (jiii nous venaient de tous côtés :

Cette lettre en est un exemple entre cent :

A M. Castellanl.

Merci pour votre zèle ardent et populaire :

Au culte de Rousseau chaque jour dévoué,

llépandant par la foi dont il vous a doué

Sa doctrine affirmée et plus c|ue séculaire.

Dédaignant les grands monuments
Qu'élève un orgueil de comnianch'.

J'apporte une modeste oITrande

Hommage à de vrais sentiments.

5 francs.

(Une goutte d'eau ]ioiir l;i fontiiiue.i

Asnières, 1"2 août, l-SiSr»



fêtes et de la commission des souscripteurs. Ou
y a joint enfin les principaux documents ol'fi-

(ùels concernant l'œuvre de Paris et celle d'As-

nières.

Le 20 mai, le conseil général delà Seine vote une

souscription de 200 francs à l'œuvre d'Asnières.

Le 25, le conseil municipal d'Asnières,par 15 voix

contre 4, décide que l'inauguration sera organisée

par la commission municipale des fêtes et les

fonds nécessaires pris sur son budget spécial.

SOLENNITÉ D INAUGURATION

[Compte rendu extrall. di'Joarnal /'Avenir)

La journée du 30 mai 1886 est et restera la date

la plus radieuse de l'histoire d'Asnières. Elle de-

meurera aussi ineffaçableinent gravée dans les mé-

moires que sur la pierre même du monument de

Jean-Jacques. Le retentissement en a été universel.

Tous les journaux, depuis le Figaro jusqu'au Petit

Journal, lui ont consacré un ou plusieurs articles,

et à l'heure qu'il est, l'univers entier sait que la

ville d'Asnières vient de rendre un solennel hom-

mage au génie précurseur et promoteur de la Révo-

lution.

Mais fixons et enregistrons les détails de cette

fête qui a été si belle et si triomphale dans son en-

semlde.

Dès le matin, des salves furent tirées sur la
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place de la Mairie pour annoncer la fête. Bientôt

une animation inaccoutumée se fit remarquer dans

la ville, animation qui alla grandissant jusqu'au

départ du cortège pour la place Jean-Jacques

Rousseau.

A deux heures et demie, commencèrent àla Mairie,

les réceptions oiTicielles. M. le maire, assisté de ses

adjoints et des conseillers municipaux, reçut tour à

tour, MM. Planteau, député ; Béquet, conseiller

d'arrondissement; Trébois, maire de Levallois;

les maires ou délégués des municipalités du can-

ton ; Mme Maria Deraismes ; J. Grant-Carteret,

représentant de l'Institut de Genève ; Jules Levai-

lois, Ch. Joliet, Léon Duvauchel, Ernest Mario.

Alph. Marth, etc., etc., hommes de lettres, les délé-

gués de l'Union de la Jeunesse républicaine de

Paris, ceux du Comité républicain de Nanteuil et

de Senlis, MM. Amand et Emile Chevé, Cas-

telli, etc., etc.

A trois heures, le cortège partit de la place de la

Mairie, il était composé delà municipalité etdes per-

sonnes désignées ci-dessus, des harmonies d'As-

nières, de Colombes et de Levallois, des pompiers

d'Asnières, des sociétés de gymnastique d'As-

nières (la Patriote et la Régénératrice), de Bois-

Colombes, de Colombes, de Courbevoie, de Levai-

lois, de Puteaux, de Nanterrc, de Saint-Denis, de

Saint-Ouen, des Ternes, commandées par M. Bar-

cet, capitaine de l'armée territoriale ; venaient

ensuite la Libre-Pensée de Levallois, et la députa-

tion d'Ermenonville précédée d'une grande ban-

nière bleue et louge portant celte inscription : Les
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Hahitanls cVErmeno'nviUe a Jeax-Jagquks Rous-
seau; La société chorale Galin-Paiis-Chevé, le

choral Jean-Jacques Rousseau de Paris. Le cor-

tège était précédé et suivi d'une foule énorme venue

de tous les points du département de la Seine.

La place avait été décorée de mâts, de drapeaux

et surtout de feuillages.

La Municipalité, le Comité et leurs invités pri-

rent place sur l'estrade officielle, les sociétés cho-

rales et les harmonies sous les tentes. Les sapeurs-

pompiers, les bataillons scolaires et les sociétés de

gymnastique furent rangés par MM. Barcet, Huet
et Aubrun, autour du monument. Une foule im-

mense, sympathique et enthousiaste, remplissait

au loin les rues aboutissant à la place Jeax-Jacques.

M. Gh. Maillard, maire d'Asnières, dans une al-

locution chaleureuse, qui a été en quelque sorte

scandée par les applaudissements des assistants,

félicita et remercia les promoteurs de l'œuvre, les

souscripteurs, ainsi que les personnages et les so-

ciétés qui étaient venus prendre part à son couron-

nement. Il esquissa ensuite à grands traits, la vie

de Rousseau et termina par le cri de : \'\\q la Ré-
publique ! qui fut répété de tous.

Après quelques paroles éloquentes et pleines de

cœur prononcées par M. Planteau, député, en fa-

veur des malheureux dont Rousseau s'est constitué

le défenseur, M. Gastelli, un jeune auditeur du

Conservatoire, qui a sa place marquée à la Comé-
die-Française, récita avec un admirable talent, l'ad-

mirable poème composé pour la circonstance, par

M. Sully-Prud'homme.
11
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Mme Maria Deraismes parla ensuite du caractère

profondément humain de l'œuvre de Rousseau, de

l'influence énorme qu'il exerça sur son siècle et en

particulier sur la Révolution, de la puissance

d'émotion et de persuasion qui est le caractère

distinctif de son éloquence. Ce discours a enchanté

et ravi tous ceux qui ont eu la bonne fortune de le

pouvoir entendre, car l'orateur possédait lui-même,

à un éminent degré, les qualités d'éloquence qu'il

reconnaissait en Rousseau.

Enfin M. Gastellant, dans une allocution débor-

dante de passion et d'enthousiasme, iDrononcée

d'une voix tellement vibrante, qu'elle dominait

tous les bruits de la foule, a montré le sillon lumi-

neux et i)r()fond creusé dans le champ de notre

histoire par Rousseau, ce fut comme un écho de

l'apothéose du Panthéon.

Les discours et lapoésie ont eu pour intermèdes

des morceaux de musique exécutés, les uns par

lesharmouiesd'Asnières,de Colombes et de Levai-

lois, les autres, chantés par la société chorale Ga-

liii-Paris-ChevéetlechoralJEAX-JAGQUES Rousseau
qui ont lait entendre un chœur du Z^erm duvUlage,

l»aroles et musique de Jean-Jagques Rousseau,
puis l'hymne de Chénier, mis en musique par Gos-

sec et clianté au Panthéon, le 20 vendémiaire

1794, devant la Convention. Ce morceau, retrouvé

il y avait à peine quelques jours à la Ribliothèque

niilidiDilc. nprodiiit le [) lus grand effet. Les paroles

cl l;i iiiiisii|ii('cii soiil sublimes, on n'en saurait nier

criiillriiis le piiissaiil iiilérèt historique et ar-

chéologl(iiie ; il a i'e]»()rté toutes les imaginations
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aux grands jours de la Révolution, il ;i «''nui tous

les cœurs.

Le lecteur nous saura gré, sans doute, de lui

en mettre sous les yeux la dernière strophe et le

refrain :

Combats toujours la tijraanie.

Que fait trembler ton souvenir ,

La mort n'atteint 'pas ton fjènie.

Ce flamheeii luit pour l'avenir.

Ses clartés pm-es et fécondes

Ont ranimé la terre en deuil,

Et la France, au nom des deux mondes,

JRépand des fleurs sur ton cercueil.

Rousseau, inodkle des safjes.

Bienfaiteur de Vliumanité,

D'il II peuple fier et libre accepte h's huniinuijcs

Et du fond du tombeau, soutiens Vèfjn.lilè.

Cette première partie de la solennité d'inaugura-

tion a été admirablement réussie. Plusieurs des

personnages attendus ont. il est vrai, lait défaut,

mais d'autres en grand nombre, que Ton n'atten-

dait pas, sont venus. D'ailleurs, un personnage

[dus grand, jîIus puissant et qui, grâce au triompht,'

des idées de Rousseau, est devenu le maître uni-

que des destinées de la Patrie était là : le Peu-
ple !

A l'issue de la cérémonie, M. le maire a distri-

bué des médailles commémoratives, frappées à la

Monnaie, aux Sociétés, ainsi qu'à M. Baillif, archi-

tecte du monument, à Mme Maria Deraismes,

etc.
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Le soir im banquet fraternel réunissait cent dix

}»orsonnes au Gymnase municipal.

Des toasts ont été portés par M. le maire aux

invités, par M. Planteau à l'union nécessaire i]r

tous les républicains, par M. Carjat à M. Charles

Maillard, maire d'Asnières. M. Castellant a donné

lecture d'une poésie de Clovis Hugues, intitulée :

Rousseau et la Bastille. Enfin, sur la proposition

de M. Chardon, une quête a été faite au profit des

familles victimes de la grève de Decazeville.

Le bal a été brillant et très animé, commencé
vers 11 heures il s'est prolongé jusqu'au jour.

Le gymnase, magnitiquement décoré de verdure

de drapeaux et étincelant de lumières, avait un

aspect vraiment féerique. Un buste monumental
de la République semblait présider la fête, et au

centre d'un trophée de soixante dix drapeaux so

détachait en vigoureux relief le buste de J.-J. Rous-

seau, d'après Houdon

.

Grâce à la municipalité, à l'activité de la Com-
mission de la fête et à son président si dévoué,

M. Houdart, grâce à Finfatigable concours du co-

mité J.-J. Rousseau, cette fête n'a laissé à désirer

que dans d'impercepli])les détails ; l'ensemble a

été parfait.

Quant au monuinciil il se com[)()S(' (finie grande

vasqu{> dans la(|tii'lli' ({iiatre tètes de lion j(Mtent de

l'eau par la gueult; .; au dessus, le buste du i)hilo-

sophe par Carrier-Belleuse. Ce buste a bien le ca-

ractère mélancolique et rêveur ((ni sied au

solitaire d' ICi'menonvillc. Ce moiccnn, vérita-

blement r('inar(|uable. s'iiai'nninise très ])ic'ii avec
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les lignes du uionunient qu'il continue et termine
au lieu de les couper et surplomber. Quant à la

tète, elle est admirable d'expression, le bronze

vibre et palpite; le talent de l'artiste a eu la puis-

sance d'y imprimer pour les siècles quelque cliose

de l'âme du grand homme !

Le monument a un grand caractère artistique

C'est simple et de bon goût (1).

Voici les inscriptions gravées sur la pierre.

Face Sud :

VITAM
IMPENDERE

VEKO

JEAN-JACQUES
ROUSSEAU

1712-1778

il) Il est, ainsi que les têtes de lion, l'œuvre de l'architecte

Alphonse Baillif qui, loin d'avoir accepté des honoraires

pour son beau travail, a gijnéreusement souscrit, lui et sa

nombreuse famille.

^IM.Tliion de la Ghaume;M. Duchêne, marbrier; François

•Joigne!, oimentier; Joyeux, entrepreneur de travaux publics,

pour les sacrifices considérables qu'ils ont faits, doivent être

êgalemen-t regardes comme les fondateurs du monument.
MM. Koy et Gh. Maillard, anciens maires d'Asnières; Froi-

deval, Houdart, Dellus, Edme Périer, Saléta, conseillers mu-
nicipaux; Sassiaset Liouville,i)ropriétaires, ont aussi apporté

à l'œuvre le plus précieux concoui's.

Merci, enfin, aux six cents personnes environ qui ayant

joint leurs souscriptions aux subventions de l'Etat, du Dé-
partement et de la Commune, ont peraiis de mener l'entre-

prise à bonne fin.

11.
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Face Est :

TOUT EST BIEN
SORTANT DES MAINS

DE l'auteur des CHOSES

Eiiiilo
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DISCOURS DE MADAME MARIA DERAISMES

Le discours que vient de prononcer M. le Maire,

est une succincte et éloquente analyse de la vie et

des œuvres du grand penseur, de l'illustre écrivain

dont nous inaugurons à cette heure le monument
commémoratif.

La personnalité de J.-J. Rousseau est trop con-

nue pour que j'insiste sur le point qui vient d'être

traité et que j'y ajoute quelque chose. Mais puis-

que la parole m'est donnée, permettez-moi d'attirer,

particulièrement, votre attention sur un des aspects

de la nature et du talent de Rousseau ; en un mot,

sur cette faculté spéciale qui constitue la caracté-

ristique de son génie et explique l'action considé-

rahle qu'il a exercée sur ses semljlables.

J.-J. Rousseau appartient, comme nous le sa-

vons tous, à ce grand mouvement philosophique du

XVIII"' siècle qui fut le déterminisme de la Révo-

lution française.

ntit partie de cette phalange d'intelligences d'éli-

te, de ces cerveaux généralisateurs et encyclopédi-

ques qui projetèrent sur le monde entier les clartés

éblouissantes de la vérité et de la raison.

Comme eux, il aborda toutes les cfuestions les

plus hautes et les plus compréhensives : religion,

philosophie, politique, droit, humanité, arts, let-
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très. Mais il sedistiugua d'eux tous en introduisant

dans ses écrits la note émotionnelle. Il possède au

suprême degré le don d'impressionner et d'émou-
voir. Il s'adresse de préférence à la sensibilité ; il

l'excite, la surexcite, il émeut, attendrit, fait couler

les larmes. Loin de nuire à la puissance de son ar-

gumentation, il la rend plus frappante encore.

C'est que par intuition et par tempérament,

Rousseau a compris que le sentiment est le siège

de la force impulsive qui détermine tous nos actes.

Aussi dépouille-t-il la philosophie de ses formes

arides, techniques et abstraites ; il la fait vivre,

sentir, vibrer, sachant bien que si, pour convaincre

et pour persuader, il faut s'adresser à l'esprit, à la

raison, il faut, pour entraîner et faire agir, s'adres-

ser au cœur, moteur essentiel, moteur principal.

Tous peuvent sentir, tous peuvent aimer. Tous
no peuvent atteindre les altitudes transcendantes

de la raison et de la pensée.

Aujourd'hui, placés dans des milieux différents,

il nous est diflicile d'imaginer jusqu'à quel point

J.-J. Rousseau influença ses contemporains et la

génération qui le suivit. Il partage d'aljord de

compte à demi, avec Voltaire, la faveur i)ublique

et la gloire, car Voltaire et Rousseau sont les

deux figures de premier plnn qui se détachent

en vigueur sur ce magnifique fond intellectuel.

'J'ous deux ne sont-ils pas, par excellence, les

vulgarisateurs et les popularisateurs des vérités

fondamentales (jui sont la base de nos sociétés

modernes et le point de départ de nos légitimes

revendications I
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Mais Rousseau l'emporte sur Voltaire quand
sonne l'heure de la réalisation, c'est-à-dire de la

mise en pratique de toutes les théories nouvelles.

Mort, il ressuscite, il devient l'àme de la Révolu-

tion. Il est le foyer où chacun puise la chaleur et la

flamme. Il inspire tous les grands orateurs de 89 et

de la Convention. Tous empruntent son langage.

La seule lecture de ses pages brûlantes embrase

les imaginations, suscite les ardeurs généreuses et

fait jaillir l'éloquence, comme d'une source sacrée.

Jamais le : pecius est quorf cUseriura facit n'eut

une application plus ample.

A cette époque mémorable, on ne croit ni dé-

choir, ni s'amoindrir en pleurant au spectacle ou

au récit des grandes infortunes et des grandes in-

justices. On croit, au contraire, que sentir profon-

dément est le moyen et la condition de bien pen-

ser, de bien parler et de bien agir.

Mais il s'agissait alors, de détruire et de réédi-

fier, ce n'était pas trop de la concentration de toutes

les énergies i)hysiques et morales. Pour venir à

bout de cette gigantesque entreprise, il fallait que

l'homme s'y donnât tout entier. Là, il n'y a plus de

place pour les sentiments moyens, l'atmosphère est

excessive. Le cœur présente l'antithèse de l'a-

mour et de la haine : Haine de l'hypocrisie, de la

tyrannie, de la corruption, d'un régime arbitraire

et oi)presseur; amour de la justice, de la liberté,

de la patrie constitaant la vertu civique. L'a-

mour de la vertu est poussé jusqu'à la passion

jusqu'au culte. On la chanta, on Texalta jusqu'au

délire. Ce n'est plus seulement cette vertu stérile ne
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consistiint qu'eu abstentions et eu réserves, c'est

la vertu militante et féconde.

Je m'attends, ici, à certaines objections. On me
dira qu'il y avait plus d'apparat et d'affectation dans

cet étalage de sentiments et de vertu que de réalité.

On prendra comme exemple J.-J. Rousseau lui-

même qui souvent, dans les grandes circonstances

de sa vie, se déroba aux devoirs les plus directs, les

plus immédiats.

Evidemment, c'est là une tare. Mais il nous est

possible de plaider pour lui les circonstances atté-

nuantes, reconnaissant, toutefois, com])ien il est

choquant de mettre ce chantre de la vertu en con-

tradiction avec ses actes. Ce qui peut atténuer les

torts de Rousseau, c'est qu'il ne s'est soustrait aux

obligations les plus sacrées ni par ambition, ni par

cupidité, ni même par égoïsme, mais bien plutôt

par indifférence de la vie. dégoût, lassitude, misan-

thropie, n ne bénéficie en rien de ses abandons

coupables, il en souffrit le premier. Peu d'hommes
rejettent l'accomplissement des devoirs, sans en

espérer un profit, c'est là sa seule excuse.

J'ajouterai aussi que le mérite d'un acte privé

s'épuise avec le temps, tandis que la pensée est

éternellement productive.

Donc, quelles que soient les attaques dirigées

contre lui, on ne peut lui refuser d'avoir été un des

propulseurs et un des plus puissants facteurs de

cette page historique superbe qui s'ai)pelle la Ifrvo-

lutlon F)'aiwa(sc.

C'est à ce titre (|n'il a droit à notre reconnais-

sance.
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Ici, nous avons à faire un retour sur nous-

mêmes. Car si, au siècle dernier, le sentiment et la

sensibilité ont été exaltés jusqu'à l'intensité, nous
semblons protester en sens contraire dans le nôtre.

Par une certaine interprétation de la science,

interprétation des plus fausses et des plus fantai-

sistes, et dont la science n'est pas responsable, il

est de mode de croire qu'éliminer le sentiment, la

sensibilité, c'est donner un gage de force. Suivant

la nouvelle méthode, la sensibilité est un indice de

débilité cérébrale, de faiblesse organique, d'un

manque de pondération. L'attendrissement n'est

qu'un cas pathologique, c'est un phénomène de la

névrose. Et à ce sujet, on nous sert une théorie

explicative :

« La science est indifférente en elle-même et elle

exige de celui qui la cultive la parfaite impassibi-

lité. Ce dernier doit donc se débarrasser de ces émo-
tions, de ces impressionnabilités qui troublent la

sérénité et l'impartialité de ses jugements. » —
D'après cette doctrine, on nous prépare une jeune

génération, dite scientilique, et on nous en sert

déjà un échantillon. Elle est sceptique, sèche, rail-

leuse et personnelle ; elle est très soucieuse d'arri-

ver, parle plus court chemin, aux honneurs, à la

gloire même, mais surtout à la fortune.

Cette tendance, qui s'accentue de jour en jour,

compromet évidemment l'avenir de la République.

Pour ne rien exagérer, nous reconnaissons qu'il y
a plus de pose que de sincérité dans cette attitude

de la jeunesse contemporaine.

Nous traversons une phase déplorable, mais qui
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n'est qu'accidentelle : la Nature reprenant toujours

ses droits.

Plus que jamais, aujourd'hui, il y a matière à en-

thousiasme, élément de Sarsum corda. Ne s'agit-

il pas de travailler au relèvement de la Patrie par

la consolidation et l'organisation de la République

qui doit servir de modèle à tous les peuples, et être,

dans un avenir relativement prochain, accueillie et

acclamée par eux.

En somme, c'est l'œuvre interrompue de nos

pères que nous reprenons pour la continuer et

l'achever. Nécessité est de nous inspirer de leur

esprit, et de faire revivre en nous leur fougue, leur

élan, leur passion pour le bien. Cette œuvre

énorme qui implique le droit, la liberté, la sécu-

rité et le progrès indéfini des individus comme des

nations, exige le concours de toutes nos forces

affectives. Aimons-la donc dans la justice, dans la

solidarité.

Il faut que le vingtième siècle puisse dire du

nôtre : le xix' siècle a eu, il est vrai, des défail-

lances, dans son parcours, il a oscillé, tergiversé,

il a eu des retours vers le passé; plus d'une fois, il

a perdu des biens acquis qu'il lui a fallu recon-

quérir, mais arrivé à la dernière limite, il s'est

réliabilité et a brillamment fini : il nous a laissé des

institutions impérissables et conformes aux vcl'UX

et aux besoins d'une véritable démocratie.

Le xixe siècle a donc bien mérité de l'humanité

et de la Répu])lique universelle.
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{Poésie inédite de M. Sully-Prudhomme

dite par M. Vastelli)

La Nature soutient, depuis des jours sans nombre,

L'assaut du genre humain, sans trêve ni merci
;

L'iiomme, par son génie impatient de l'ombre,

L'oblige à lui livrer son mystère éclairci.

II l'oblige à servir un maître qui la viole,

A lui livrer tout nus son âme et ses attraits :

En pillant ses beautt'-s l'art tait d'elle une idole,

La science une esclave en pillant ses secrets.

Comme une vierge austère à la pudeur farouche,

Sous le feu menaçant des avides baisers,

Tient closes à la fois sa paupière et sa bouche

Et défend sa poitrine avec ses bras croisés.

Et tuit le collier d'or qu'offrent des mains impures

A sa naïve grâce afin de l'embellir,

12
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Parce que sa fierté redoute en ces parures

Des chaînes qui pourraient en l'ornant Tavilir,

Ainsi, sans l'homme heureuse et plus belle inutile,

La Nature le craint elle semljle abhorrer

Les affronts du scalpel savant qui la mutile,

Les hommages de l'art qui croit la décorer.

Elle refuse au traître ennemi qui la guette,

Avec un fier mépris ses lèvres et ses yeux,

Elle voudrait pour l'homme être aveugle et muette

Et sous ses voiles fuir son joug impérieux.

Mais il sait la forcer par ruse ou par contrainte

A lever la paupière, à desserrer les dents;

Elle résiste, cède, échappe à son étreinte...

Et la lutte est ancienne et durera longtemps.

11

G Rousseau! champion de cette vierge auguste.

Tu pris parti pour elle en ce rude combat,

Et tu t'émus, sentant que sa cause était juste,

Trem])lantpour l'homme aussi qu'elle n'y succomliàt.

(lar tu craignais qu'enlin la vaincue asservie

Ne fît pas plus heureux ni plus grand le vainffueur,

Et que ce conquérant, corrupteur de sa vie,

N'empluviU sa pensée à dé}traver son cœur.

Tu craignais que déjà la Nature outragée

Par l'homme monstrueux dans ses plus saintes lois
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Ne lut par l'esclavage et le vice vengée

Sui" son propre bourreau qui bâillonnait sa voix.

Tu l'entendais pousser des soupirs de détresse,

Tu t'es entre elle et l'homme avec amour jeté.

Jean-Jacques, ton siècle en a fait sa maîtresse,

Mais le premier ton cœur épousa sa beauté !

Tu la fis admirer dans les pleurs de Julie,

Respecter par Emile et cultiver en lui,

Et ton rêve l'offrit aux peuples accomplie

Dans la justice ayant la raison pour appui.

Hélas ! tu fis le plan d'un temple à la Justice,

Mais tu n'étais plus là pour guider les maçons !

Ils ont d'abord gâché dans le sang leur bâtisse,

Ivres du vin trop chaud de tes fières leçons.

III

Ah! quel penseur prévoit le destin de sou rêve !

Il en jette la graine au vent et disparaît,

Et ce qui sortira des sources de la sève,

C'est i^eut-ètre une rieur, peut-être une forêt.

L'une et l'autre ont surgi de tes vives semences :

La forêt populaire aux ténébreux élans

Qui du fond de l'Érèbe aspire aux cieux immenses,

Et la fleur poétique aux pétales tremblants.

Dans ton âme sauvage à la fois et souffrante •

Cette fleur a germé quand, le bâton en main.



13G JEAN-JACQUES ROUSSEAU

La hesace à rt''jiaule, :i la jeunesse errante

Tu cherchais un asile au liasard du cliemin.

Tu voyais Jdèmir l'au])e à riiorizcju des phiines

Et midi cribler d'or Tonibre des bois épais,

Et le soir empourpi-er les montagnes lointaines

Et la nuit abîmer les mondes dans la paix.

Ces spectacles perdus pour les hôtes des villes

Font regretter l'Eden aux songeurs vagabonds
;

Pour toi, contre les murs et les cités servi les

Ils furent dés Tenfance en révoltes féconds,

Et tu frémis, penseur qu'un joug })esaiit Irrrasse,

De voir à quels emplois ton sang te ravalait,

De sentir ton génie abaissé par ta race.

Prêtre de la Nature et, pour manger, valet !

IV

Hé bien! c'est pour ton culte à la grande déesse

De tout poète aimée, et qui prête en retour

Aux plus beaux vers leurs cris, leur souffle et leurri-

[chesse.

Que la Muse aujourd'hui te salue à son tour!

Elle sidue eu t<ji h? luemier (jui sut rendre

Aux yeux pour la campagne un regard attendi'i,

Au cœur l'intime ncceut ([\n\ toutconir jieut comprendre,

Elle salue en toi son frère et sou coniiilice

Dans ses sombres douleurs et ses réliellions,
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Car elle aussi connaît l'obscnr et lent supplice

De traîner des désirs hautains sous des haillons.

Ton malaise au milieu de l'humaine mêlée

Où la liberté lutte avec son anneau vil,

La Muse aussi l'éprouve ; elle succombe ailée

Sous la chaîne et l'ennui de son terrestre exil.

L'un et l'autre égarés par la même fortune

Dans un monde où vos vœux grondent inassouvis,

Vous y souffrez tous deux d'une offense commune,
Son souvenir t'est dû comme à ses jn-opres fils !

Cav si tu n'as pas eu les rlivines ressources

Du murmure des vers pour endormir tes maux,
Des poèmes futurs tu fécondas les sources

Par de nouveaux tourments et des soupirs nouveaux,

Sois donc honoré d'elle, et que tous les poètes,

A l'heure où tu reçois, publiquement offert.

Le bandeau d'or qui ceint les plus puissantes tètes,

Y mêlent des rameaux cueillis au laurier vert !

12.
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ROUSSEAU ET LA BASTILLE

Poésie de Clovis Hugues dite par son auteur ai^

théâtre d'Asnières, 10 juillet 1884. Et par

M. Castellant au hayiquet du Gymnase, 30 mai
1886,

Cette nuit-là, le ciel était pur et sans voiles.

Une étoile disait à ses' soeurs les étoiles :

« Je vois des piques luire autour d'un château-fort;

» Je vois un beau vieillard, l'œil débordant d'extase,

î Sur un boiit de papier raturer une phrase;

»Puis, je vois un enfant qui dort.

» La forteresse est rude avec ses tours hautaines
;

T) Le vieillard est pensif comme un sage d'Athènes
;

> L'enfant est frêle et doux comme un petit oiseau... s

ï/étoile avait bien vu : l'enfant était Camille ;

Le hautain château-fort s'appelait la Bastille ;

Et le vieillard était Rousseau !

n

Trois noms! Dans ces trois noms un monde se résume!

Toujours la pioche attend les ordres de la ])lume;
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Toujours les écrivains sont des démolisseurs;

C'est sous le choc des mots que les tours sont fauchées;

Et l'on entend un bruit de pierres arrachées

Quand on lit l'œuvre des penseurs.

Camille, que riiistoire avec amour regarde,

N'eût jamais étoile son front d'une cocarde

Où la sève circule, où l'espérance rit ;

Le peuple, brandissant sa tragique faucille,

N'eût pas, comme un blé mûr, moissonné la Bastille,

Si Jean-Jacques n'eût pas écrit.

La Bastille et Rousseau s'étaient connus. Quel rêve!

D'un côté, ce géant de granit qui s'élève

Plus haut que les rochers où l'aigle fait son nid
;

De l'autre, ce vieillard, ce rêveur solitaire
;

Et l'homme s'est rué, pour le jeter à terre,

Sur le colosse de granit !

Les créneaux clignotaient, pareils à des paupières;

Les pioches disaient : « Quand abbattrons-nous ces

[pierres? »

Au long bruit des passants, la foudre s'éveillait.

Du fond de son tombeau, Rousseau leur cria : « Faites !»

Et c'est pourquoi Paris l'acclame dans ses fêtes,

Le jour du Quatorze-Juillet!

III

Salut, Rousseau! Ton omlnv était là, quand la foule,

Prodigieux passant devant qui tout s'écroule,

Colleta la Bastille avec sa main de fer,
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Et quand les vieux faubourgs, se traînant sur le ventre

Sous les mousquets baisses pénétrèrent dans l'antre

Où les rois avaient leur enfer !

Salut, Rousseau! Ton âme était mêlée aux ùmes,

Lorsque pour arracher à des geôliers infâmes

Tout un morne troupeau de victimes sans nom,
Le peu])le se dressa, roulant des yeux de braise,

Les bras nus, le front haut, terrilde, hurlant d'aise

Devant la gueule du canon!

Salut, Rousseau, salut! Ne t'en va pas encore!

Nous n'avons vu briller qu'un i^rélude d'aurore :

Nous avons renversé dans nos saintes fureurs

La Bastille de pierre où le prisonnier râle
;

Mais nous avons gardé la Bastille morale

Qu'on bâtit avec des erreurs !

Nous avons conservé l'horrible forteresse,

Celle qui se défend et qui lutte sans cesse.

Celle qui prend à l'homme ou le livre ouïe pain

FA qui, pleine de cris, de fantômes etd'omlu'es,

Monte vers le ciel noir avec ses deux tours sombres,

Qui sont l'ignorance et lu taini!

IV

U Rousseau, nous voulons que la justice arrive,

Que l'amour soit vainqueur, et que chaque convive

Ait bien toute sa part au banquet d'ici-bas!

Nous voulons qu'à la fin le progrès fasse taire

Le lugubre sanglot des damnés de la terre,

Le cri (jui monte des grabats l
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Nous voulons que pour tous la science rayonne,

Que le livre sacré de lui-mèm£ se donne

Aux tous petits enfants tendant vers lui leurs m tins

Que la parole soit à tous les vents semée,

Et qu'on cesse de voir l'ignorance aft'amée

Aller pieds nus par les chemins !

Nous voulons que Ton rende aux proscrits la patrie !

Nous voulons que la femme acca])lée et flétrie,

Remonte jusqu'à nous dans l'équité des loisl

Nous voulons que Rousseau triomphe sans Camille 1

Nous voulons que le peuple emporte la Bastille

A coups délivres, cette fois !

Et quand nous aurons fait toutes ces grandes choses.

Nous irons te le dire et t'apporter des roses,

O pauvre mort aimé qui dors depuis cent ans I

Pensifs, nous t'apprendrons dans quel siècle nous

[sommes

Et les oiseaux, les fleurs, les arbres et les hommes
Autour de toi seront contents.





VI
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Il serait difficile de se faire une idée des colères

suscitées par rœuvre de justice littéraire et de gra-

titude patrioti({ue entreprise par nous, non certes

pour la gloire de Rousseau, mais simplement par

acquit de conscience et pour l'honneur de cette

génération.

Nous n'avons certes pas daigné répondre à

tous les cuistres ou j^lats polissons qui, tantôt par

bêtise ou ignorance, tantôt par esprit de parti ou fa-

natisme idiot, ont tenté de soulever jusqu'à la haute

figure de Rousseau la boue infecte qui remplit

leurs cœurs. Pourtant nous avons dû distinguer

dans la masse des insulteurs quelques individus

auxquels nous avons cru devoir faire l'honneur

d'une réponse. De ces réponses nous reproduisons

ci-après les plus caractéristiques.

RÉPONSE A UNE LETTRE POSTHUME DE PROUDHON

{Événement, 3 septembre 188 2 )

A l'occasion de la circulaire adressée à tous les

conseils généraux de France par le comité du mo-

nument national de J-J Rousseau, M. le sénateur

Oudet vient de puJjIier dans le journal la Détnocra'
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tie de Besançon une lettre inédite de Proiidhon

contre J.-J. Rousseau. Dans cette lettre caractéris-

tique au suijrême degré Rousseau est pris à parti

de la façon la plus violente et la plus bizarre. C'est

ainsi qu'on y peut lire des phrases comme celles-ci

par exemple : « Que reste-t-il de Rousseau ? ce qui

reste de Napoléon : beaucoup de bruit, beaucoup de

ravage, beaucoup d'immoralité, beaucoup d'obs-

curcissement dans les esprits et rien !

Rien, voilà devant la critique philoso2)liique, éco-

nomique, politique, littéraire ce qui reste de Rous-

seau... Je défie qui que ce soit d'extraire autre

chose de cet homme-là. »

Or, un peu plus haut dans la raême lettre le même
Proudhon avait dit : « R a créé l'école romantique...

Bernardin de Saint-Pierre, Chateaubriand, Lamen-
nais procèdent de lui. »

Et dans iiow Idée générale de la Récolutlon: a Le
Contrat-Social de Rousseau a été admiré, porté

aux nues, regardé comme la table des libertés pu-

bliques : Constituants, Girondins, Jacobins, Cor-

deliers le prirent tous pour oracle ; il a servi de

texte à la Constitution de 93 et c'est encore de ce

livre que s'inspirent aujourd'hui les plus zélés ré-

formateurs de la science politique et sociale. » Et

ailleurs encore : « Le gouvernement venait d'en

haut, il le fait venir d'en bas par la mécanique du

suffrage universel. »

Je demande au lecteur de bonne foi s'il est pos-

sible que depuis l'invention de la parole et de l'é-

criture un êtl-e pensant se soit contredit d'une façon

aussi monumentale. Il n'y a que la haine et la basse
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envie, filles atroces de l'orgueil
,
qui puissent

aveugler ainsi et produire de tels désordres céré-

braux en ceux dont elles dévorent le cœur et obli-

tèrent le sens moral.

Proudhon, qui se croyait très sincèrement le plus

grand remueur d'idées de son siècle et sans doute

de tous les siècles, mais qui, en définitive, n'a remué

le plus souvent, que les idées des autres, sansmême
les comprendre toujours, avaitTimmodestie grande

de voir et de jalouser vilainement un rival en l'au-

teur de VOrigine de Vine'galité et du Contrat-So-

cial!

Il y a des hommes qui poussent le démence de

l'orgueil à ce point de vouloir être le point de dé-

part de l'histoire, une date de partage des événe-

ments ; l'humanité les a attendus, maintenant qu'ils

ont fait leur apparition sur la scène du monde, le

monde doit désormais mouler son cerveau sur le

leur. Incontestablement Proudhon a été un de ces

fous.

Il a voulu faire table rase, mais comme le génie

lui manque il n'a pu reconstruire, à l'instar de Des-

cartes, un édificeplus rationnel; il a beau élucubrer

et sedémener avecrage, il ne trouve dans son cœur

et dans son cerveau rien à mettre à la place de ce

qu'il croit renverser et c'est pourquoi il s'en tient

forcément à la table rase dont, par impuissance, il

fait un système. C'est du nihilisme avant la lettre.

Rousseau, lui, remplace les privilèges des castes

par les Droits de l'Homme, le droit divin de la mo-
narchie par la souveraineté du peuple, la volonté

arbitraire du monarque par la Loi, expression de
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la volonté générale, et c'est pourquoi il est la

bête noire de Proudhon.

Souveraineté du peuple, suffrage universel,

droits de l'Homme, tout cela est faux, absurde,

abominable, attendu que la conception en est

antérieure à Proudhon: il n'y a de beau, de bien,

de grand,de fécond que l'anarcliie proudhonienne.

Anathème et malédiction à Saint-Just, à Robes-

pierre, aux Constituants, aux Girondins, aux Jaco-

bins, aux Gordeliers, aux Conventionnels, à tous les

Révolutionnaires « S3'Cophantes de pouvoir, satel-

lites de gouvernements » pis que cela encore, « dis-

ciples exacts de Rousseat'. » !!!...

Ce qui confond dans la lettre que vient de publier

M. le sénateur Oudet, c'est que Proudhon affecte de

ne voir dans toute l'œuvre de Rousseau que ce

qu'il appelle dédaigneusement « des paradoxes. »

Gomment un homme qui nie la nécessité du gou-

vernement, qui proclame dans un pamphet aussi

célèbre qu'illisible et fou que >< Dieu c'est le mal »

et que « la propriété c'est le vol » comment, dis-je,

cet homme en |peut-il traiter un autre de para-

doxal ?

Mais en voilà trop sur trop peu.

AuG. Castellant.

RÉPONSE A M. JULES VALLÈS

{Événenieni, septembre 188'2)

Ce n'est pas seulement, monsieur, sur le papier
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et avec la plume que s'écrit Thistoire, mais encore

sur nos places publiques, avec la pierre, le bronze

et le marbre, et cette seconde manière n'est peut-

être pas la moins populaire et la moins immédiate-

ment instructive pour la masse. Si- c'est faire acte

iVidolâlrie que de reproduire par le ciseau les

traits d'un grand homme et de rappeler son œuvre,

c'est commettre le même délit que de transmettre

par la plume, à la postérité, le souvenir de sa per-

sonne et de ses bienfaits. Donc, ou vous faites de

la logique le même cas que des gloires de l'huma-

nité, ou vous devez conclure non seulement contre

le ciseau de l'artiste, mais encore contre la plume
de l'historien, toutes les fois du moins qu'elle n'in-

sulte pas à toute gloire acquise au service de la

justice et de la vérité.

Vous n'avez pas protesté, monsieur, contre les

fureurs et les déportements de la statuomanie.

fureurs et déportements qui, si l'on n'y prend
garde, feront bientôt du pays de Molière, de Des-
cartes, de Voltaire, de P.-L. Courier la risée de

l'Europe, qui ne verra plus en lui qu'un peuple

de statues. Mais si les héritiers de la Révolution,

désirant réhabiliter le bronze et honorer les beaux-

arts, font un ai)pel à la France républicaine pour
la réédification du monument national décrété à

l'auteur qV Emile et du Contrat-Social par la Cons-

tituante et la Convention et renversé en même
temps que la République par l'homme de Bru-
maire, oh ! alors, vous vous redj'essez de toute

votre longueur devant J.-J. Rousseau et vous lui

criez : « On ne passe pas ! »

13.
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Et VOUS êtes artiste, monsieur? et vous êtes

républicain ? Si, par hasard, vous n'étiez ni l'un

ni l'autre, quelle serait donc votre tenue en face

de l'auteur d'Ufnile et du Contrat-Social?

— Rousseau, dites-vous, est le père de Saint-

Just et de Maximilien. — Vous devriez ajouter,

pour plus d'exactitude : et de toiUe la Révolution .

Croyez-en votre prophète et maître Proudhon,

ennemi comme vous de tous les favoris de la par-

tiale nature. Voici comme" il parle : (^ Le Contrat-

Social, de Rousseau, a été admiré, porté aux nues,

regardé comme la table des libertés publiques.

Constituants, girondins, jaco])ins, cordeliers le pri-

rent tous pour oracle; il a servi de texte à la consti-

tution de Quatre-vingt-treize, et c'est encore de

ce livre que s'inspirent aujourd'hui les plus zélés

réformateurs de la science i)olitiquc et sociale. »

Et ailleurs : « Le gouvernement venait d'en haut;

illefit venir d'en l)as,parla mécanique du suffrage

universel. »

Les droits de l'homme, la souveraineté du pou-

pie, le suffrage universel, foiviialisme que tout

cela, vieilles formules bonnes pour les petits hom-
mes delà Révolution etle^ vieilles barbes de 48.

Aujourd'hui, tout cela, dites-vous, doit faire place à

lac balance des chiffres ». Sans doute, la balance

des cMffres doit être une bien grande chose, puis-

qu'elle en remplace avantageusement tant d'autres;

va donc pour la balance des e/i?/7V'cs.'n'hésiterais-je

pas à dire, sije pouvais supposer que vous comprenez
vous-même quelque chose à cette expression vague,

jetée, comme tant d'autres, au hasard de phrases

i
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déclamatoires qu'il no s'agit pas de pondérer, mais
simplement d'arrondir.

Croyez, monsieur, que ce ne seront pas vos atta-

ques qui feront tomJjer de la statue que la France
répnhlicaine va élever à J.-J. Rousseau nn senl

rayon de l'auréole dont, par avance, l'a couronnée

la Révolution française; croyez anssi que, quelle

que soit votre bonne volonté, ce ne sera pas vous
qui com])lerez le profond et lumineux sillon creusé

par ce grand homme dans le champ de notre his-

toire.

Agréez, etc.

Castellant.

REPONSE AU « GAULOIS »

{Événement 8 septembre 1882)

Mirabeau, révolté par l'indignité des injures

déversées, de son temps, sur la mémoire de J.-J.

Rousseau, en appelait à l'impartiale postérité. Les

cendres de Jean-Jacques, bien que jetées à tous les

vents, sont encore brûlantes. Aujourd'hui, comme
au temps de Mirabeau, amis et ennemis exagèrent

la haine et s'il est possiblel'admiration. Nulle séré-

nité dans la plupart des jugements que nos contem-

porains portent sur cet homme extraordinaire; je

n'en veux pour preuve que les deux articles éton-

nants récemment publiés, l'un dans le Réveil par

M. J. Vallès, l'autre dans le Gaulois ^îiv M. Four-
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caud. Nous avons parlé du premier aux lecteurs de

YEvénement; il convient de leur dire un mot du

second.

On ne saurait nier que Tarticle très voulu, très

laborieusement élucubré de M. Fourcaud soit

plein de choses et bourré de faits. N'importe ; dès

les premières lignes il accuse et dénonce, chez son

auteur, un véritable parti pris de réunir, dans un
même cadre, toutes les viles calomnies, mille

fois réfutées, des ennemis forcenés et des envieux

qu'une gloire soudaine, puis une destinée vraiment

prodigieuse ont, de son vivant, donnés, et donnent

encore aujourd'hui, à J.-J. Rousseau. Ce défaut

essentiel du travail de M. Fourcaud est si flagrant

qu'il stupéfie et révolte. On se demande comment
un mort couché dans satombe depuis plus d'unsiècle

peut encore soulever des colères aussi pittoresques,

inspirer des haines aussi ingénieuses à travestir

riiistoire. Ce phénomène étrange ne trouve-t-il pas

son explication dans ce fait que le génie de Jean-

Jacques a projeté des flammes sur toute chose?

Certes, les doctrines et les mœurs de Diderot, de

Raynal, do Lamettrie, d'Helvétius sont, aux yeux

du Gaulois, pour le moins aussi sujettes à

caution que celles de Jean-Jacques; d'où vient

que celui-ci seulement ait le pouvoir de faire

sortir des gonds quiconque pense autrement que

lui? Supprimez en Rousseau l'artiste, l'incompa-

rable styliste ; traduisez ses doctrines en français

proudhonien, par exemple; à l'instant ses ennemis

disparaissent, il n'a plus que des adversaires.

Si M. Foui'caiid n'avait t'ait (ju'exprimei- sa
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liaine de Jean-Jacques et de son œuvre, M. Four-
caud ne relevant, après tout, que de lui-môme, on
pourrait se contenter de dire : i>Ymseat !

'Slai^,

comme il affiche la prétention de la motiver par

des raisons, de la justifier par des faits, et que ces

raisons n'en sont pas, et que ces faits sont déna-

turés ou entièrement controuvés, halte-là !

Nous dénoncerons aussi brièvement que pos-

sible, dans un prochain article (1), les illogisines et

les inexactitudes du rédacteur du Gaiclois.Xnionv-

d'hui, nous nous permettons seulement de trouver

ce journaliste l)ien osé lorsqu'il affirme, avec une

désinvolture parfaite, que le comité du monument
national de J.-J. Rousseau n'a pas de mandat
pour faire ce qu'il fait, et qu'il agit do son autorité

privée.

Dans le courant d'avril dernier, une circulaire

émanant de l'ancien comité organisateur du cen-

tenaire d'Ermenonville fut envoyée à tous les séna-

teurs, à tous les députés, aux conseillers munici-

paux de Paris, aux membres de l'Institut, aux rp-

présentants de la presse, aux sommités de la scien-

ce, de la littérature et des arts. Les personnes qui

crurent devoir répondre favorablement à cet appel

furent convoquées en assemblée générale, le

14 juin dernier, par MM. Henri Martin, Carnot,

Marmottan et forganisateur du centenaire d'Er-

menonville. Les personnes présentes se cons-

tituèrent en comité provisoire restant ouvert à

(1) Nous n'avons pas publié cet article mais en revanche

nous publierons bientôt une Histoire de J.-J. Rousseau où
la vie (1p ce grand homme sera enfin mise en pleine lumière.
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toute bonne volonté. Ce comité nomma, séance

tenante, son l)ureau, sa commission executive, et

détermina les principales lignes d'un vaste plan

d'action aujourd'hui en voie d'exécution. Que
M. Fourcaud veuille hien nous dire s'il était possi-

ble d'agir plus correctement et de procéder plus

au grand jour. Quant à l'accusation qu'il porte, en

termes si enfiellés, contre le comité lui-même,

auquel il reproche de n'avoir pour ])ut que de met-

tre des personnalités en évidence au moyen de

manifestations politiques, elle ne mérite aucune

attention ; c'est ce que penseront les lecteurs lors-

qu'ils se raj^pelleront que les hommes qui sont à

la tète de cette œuvre de raison, de justice et de

patriotisme, s'appellent Berthelot, L. Blanc, Gar-

not, Gharton, Henri Martin, etc., etc...

Aug. Gastellant.

REPONSE ATI DOCTEUR UOIUNET

{Opinion)

Le comité du monument national de J.-J. Rors-

SEAU a, dans ces dei'niers temps, adressé au Conseil

municipal de Paris la demande d'une subvention

et la concession d'un emplacement. Un rapport
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favorable au double objet de cette demande sera

prochainement déposé par M. Yves Guyot.

A une époque où la statuonianie en délire paraît

avoir perdu tout sentiment des proportions et tout

respect des convenances historiques, il semblerait

que quiconque est jaloux de conserver à la patrie

de Montaigne, de Molière, de Descartes, de Vol-

taire, de P.-L. Courier son renom de bon sens,

doive se réjouir d'un projet qui fera oublier de ri-

dicules apothéoses et réhabilitera le bronze...

Il semblerait, dis-je, qu'une œuvre de ce caractère

ne puisse trouver d'adversaire qu'au sein du parti

monarchiste et clérical. Aussi n'avons-nous pas été

peu étonné en apprenant que le D' Robinet s'était

fait inscrire pour parler contre les conclusions du

rapport de M. Yves Guyot. Nous savons d'ores et

déjà ce qu'il dira à la tribune municipale puisqu'il

a préludé à son oppositionpar un article récemment

publié dans VOinnion.

Déisme, naturalisme, républicanisme démocra-

tique, voilà exprimé en quatre mots les grands

griefs du D' Robinet contre Jean-Jacques Rous-

seau.

Kous ne saurions nier que l'auteur CCE/nile ait

été un philosophe spiritualiste, un adepte de la

Religion Naturelle ; mais ce crime abominable aux

yeux du sieur Robinet lui est commun avec Pytha-

gore, Socrate, Platon, Descartes, Newton, Mon-
tesquieu, Bulfon, Mazzini, Garibaldi, Louis Blanc,

Y. Hugo, avec la Constituante, la Législative, la

Convention. Le déisme de Rousseau ne Ta d'ail-

leurs pas empêché d'avoir été l'un des plus puis-



15(J JEAN-JACQUES ROUSSEAU VENGÉ

sants démolisseurs de religions sacerdotales...

Second grief : le naturalisme. Rousseau, en effet,

a marqué son premier pas dans la carrière des let-

tres par la publication d'une éloquente satire de

la société... mais ne serait-ce pas cependant reculer

les bornes de l'injustice que de reprocher sa haine

de l'état social au penseur qui a écrit le Contrat

social, et son aversion pour les lettres et les arts à

l'écrivain dont le génie a légué au monde un monu-

ment artistique et littéraire qui fera l'admiration

de la postérité?

S'appeler et être Robinet et reprocher à

J.-J. Rousseau d'avoir été contre les lettres^

n'est-ce pas là un comble et le plus réjouissant de

tous?

Troisième grief : son républicanisme démocra-

tique. Ici il devient nécessaire de citer le texte

même du sieur Robinet.

« Enfin de compte la doctrine de Rousseau ou le

» suffrage universel est une arme infidèle et dange-

» reuse, à double tranchant, et qui, plus d'une fois,

» s'est retournée contre ceux qui l'avaient fourbie.

)) Le grand œuvre de la Révolution ne put s'ac-

» complir que par la suspension absolue du régime

» démocratique issu de Rousseau, c'est-à-dire par

» l'exercice de cette dictature qui fut la négation du

» système démocratique et (pii fournit le type anti-

» cipé de ce gouvernement normal vraiment répu-

» blicain, dégagé de tout alliage métaphysique,

» libi'e... du droitpopulaire, s'exerçantpour le seul

» service de la société. »

Le pouvoir exercé au profit du peuple mais non
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par le peuple, voilà bien la pure doctrine monar-

chiste et césarienne... Il en résulte évidemment

que pour le D' Robinet la souveraineté du peuple

est un principe faux, le suffrage universel, une ins-

titution à étouffer et que la meilleure forme de

gouvernement est la dictature. Libre à lui de penser

ces sottises, mais alors il n a plus droit au titre de

républicain.

Mais ce n est pas tout. Où donc a-t-il pris que le

Comité de Salut public fut la suspension absolue

du régime démocratique? La Convention nationale

et par conséquent les comités institués par elle

n'étaient-ils pas le produit du suffrage universel?

le peuple n'avait-il pas donné à ses représentants

le mandat de sauver, même par l'emploi violent du

pouvoir, la Patrie et la Révolution? Que signifie

alors le jargon du sieur Robinet? que dire aussi

du passage où, après avoir rappelé les honneurs

extraordinaires et multipliés qui furent décernés à

J.-J. Rousseau par le peuple et les assemblées de

la Révolution M. Robinet en tire cette conséquence

inattendue que la génération actuelle ne lui doit

que l'oubli? Plus logique sera la conclusion du

conseil municipal de Paris.

AuG. Castellaxt.

VOjjinion a inséré cette lettre mais en la faisant

précéder de quelques lignes assez impertinentes

de son directeur et suivre d'une réponse du sieur

Robinet, réponse qui ne répondait à rien.

14
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IIÉPLIOUE A UN TllÉOniOBE DE L INTRANSIGEANT

{Avenir d'Asnières, Juin 1886)

J'ai savouré en véritable dilettante le factuni tar-

divement publié ces jours-ci par VJntransujeaaL

contre notre manifestation du 30 mai en l'honneur

de Rousseau. C'est l'article le plus rageur qui ait

été écrit à cette occasion.

Tout ce qui est reproché au doux philosophe de

la Nature, au puissant et glorieux promoteur de la

Révolution dans cette diatribe, est précisément ce

qui fera sa gloire dans la suite des âges, et le moin-

dre des griefs reprochés à Jean-Jagoues par m. Ma-
lon, ferait de ce zoïle un grand homme.
Eh ! oui, comme Socrate et Jésus, comme Platon

et Descartes, comme Voltaire et Montesquieu,

comme Robespierre et Saint-Just, comme Gari-

baldi et Victor Hugo, Jean-Jagques Rousseau était

déiste , oui, comme ces grands hommes il a cru (jue

les mondes innombrables ({ni roulent dans les déserts,

de l'infini, obéissent à des lois mathématiques éter-

nelles et conscientes dontrensemble s'ai3pelle Dieu
;

il a cru aussi et il a prouvé que le dynamisme indi-

viduel ou âme humaine ne périt pas par la disso-

lution des organes matériels, il a pensé que la des-

tinée ou les successifs avatars d'un Vincent de Paul

ou d'un Borgia diffèrent quehjue peu, en ce sens

que l'un descend et que l'autre monte les degrés de

l'immense amphithéâtre des mondes, (ja vous gêne

(lu'il ait cru tout cela ? (ja remue votre bile ? Ça
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siirchaiifFe votre fiel ? Ça vous fait mousser, rafler?

Ça vous rend malade ? J'en suis désolé, mais je

n'y puis rien.

C'est égal, vous avez beau vous battre les flancs,

vos insultes à Jean-Jacques sont bien vieillottes et

démodées. Le sémillant vicaire qui m'a fait autre-

fois le catéchisme moussait tout com me vous quand

il nous parlait de Jean'-Jacoues, c'en était dégoû-

tant. Parole d'honneur, cela prouve une fois de plus

que les extrêmes se touchent et que toutes les fo-

lies se ressemblent et se rassemblent.

Vous êtes beau d'un bout à l'autre de votre arti-

cle, cher Monsieur, mais là où vous êtes sublime,

indescriptible, inénarrable, prodigieux, océanique,

immense, plus immense que le monde et les mon-
des c'est lorsque vous écrivez ces lignes qui valent

leur pesant de virus rabique et que je me suis em-
pressé d 'envoyer à Pasteur sous fiole cachetée : a La
démocratie illuminée et rétrograde ne se lasse pas

de glorifier J.-J. Rousseau... Au nom des Danton,

des Ghaumette, des Yergniaud, des Gondorcet. des

Glootz, des Gamille Desmoulins, des Hébert... au

nom de l'athéisme et du révolutionarisme social

tombé sur les écbafauds des caudataires de Rous-

seau ; au nom de la Révolution nous protestons en-

core une fois contre toute glorification de ce funeste

littérateur. »

Or, remarquez, lecteurs :
1'' que ces hommes ont

tous, je dis tous, été des admirateurs, des disciples

passionnés, enthousiastes de J.-J. Rousseau; 2' que

la Révolution qui a renversé tant de statues n'en

a décrété qu'une seule : celle de J.-J. Rousseau,
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de J.-J. Rousseau qu'elle a porté au Panthéon.

Escompter Tignorance du lecteur, au point de se

servir de la Révolution et de ses grands hommes
pour insulter à la mémoire de Rousseau... n'est-ce

pas dépasser du coup et de cent coudées Esco])ar

lui-même?
Décidément j'envoie ma souscription à Pasteur.

Au G. Gastkllaxt.

PAROLES VEXdERESSES DE LOUIS BLANG

Quelques jours avant le départ de Louis Blanc

pour Cannes où il mourut, je me rendis chez lui

avec un de ses plus sincères admirateurs.

Nous fûmes introduits dans une grande chambre
dont les fenêtres donnaient surlejardin des Tuile-

ries. Louis Blanc, très fatigué ce jour-là, était

couché dans un petit lit de fer placé entre la che-

minée et la porte. Au mur était accrochée, à un

clou, une montre d'argent avec sa chaîne de même
métal.

Nous vîmes à l'expression de sa figure qu'il souf-

frait beaucoup du récit que nous lui fîmes des

difficultés sans cesse renaissantes que rencontrait

l'œuvre de Rousseau. Gomme il gardait le silence,

nous allions nous lever pour partir lorsque se sou-

levant tout à coup il me prit la main et s'écria:

<i Mes amis, vous le voyez, je boucle mes malles : je

vais bientôt partir pour larive inconnue, mais avant

de i)arlirje vous charge de dire sur ma tombe tout
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le mépris que m'inspire riiijustice de cette généra-

tion ignorante et superficielle,pour J.-J. Rousseac,

le Christ de la philosophie, et pour Robespierre, le

Christ de laRévolution. Et puisqu'on élève aujour-

d'hui des statues à tout le monde sauf aux grands

hommes, dites que je désavoue celle que l'on vou-

dra certainement m'ériger à moi, l'humble disci-

ple du grand maître que l'on oublie. »

Le jour des obsèques de Louis Blanc j'eusse

certainement fait retentir sur sa tombe ces paroles

vengeresses si Henri Martin, auquel je les avais

rapportées, elïrayé de l'effet étrange qu'elles

eussent certainement produit en pareille circons-

tance, ne m'eût supplié de remettre à plus tard le

soin de les faire connaître.

CHEZ VICTOR HUGO

Victor Hugo, en 1878, nous avait promis son con-

cours pour le centenaire de J.-J. Rousseau, puis

ayant eu une vive altercation avec Louis Blanc au

sujet du caractère à imprimer à cette grande ma-

nifestationil nous manqua de parole. Je crus cepen-

dant devoir, en 1882, lui demander de faire partie du

comité pour le monument de Rousseau, mais ayant

eu l'imprudence de rappeler la parole de Proud-

liou : >.< J.-J. Rousseau fut le créateur du roman-

tisme*», il fronça le sourcil et nous déclara qu'il
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se refusait à honorer un homme qui avait aban-

donné ses enfants.

La personne qui m'accompagnait répondit que

la première condition pour abandonner des enfants

était d'en avoir. Or, au dire de madame d'Houdetot

bien placée pour savoir la vérité sur ce point :

Rousseau n'était pas et ne pouvait pas être le père

des enfants de Thérèse Le Vasseur.

Victor Hugo répondit en battant la campagne.

Vo3'ant que tout était perdu : Maître, lui dis-je,

vous qui savez toutes choses, voudriez-vous nous

apprendre à quel instant précis l'abandon des

enfants commence à être un crime?

Hugo suffoqué de colère blêmit et ne répondit

pas. Jean-Jacques Rousseau était vengé ! ! !
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ÉPILOGUE

JEAN-JACQUES ROUSSEAU

ET LE CENTENAIRE DE LA RÉVOLUTION

La Révolution est le point culminant et le 9 ther

midor la date suprême de Fliumanité. Avec Robes

pierre vaincu descendant les degrés de la tribune

conventionnelle , l'histoire rétrograde ; l'ombre

s'étend sur la terre.

Robespierre, Saint-Just, la Montagne avant

thermidor de funèbre mémoire, voilà la Révolution

pour le penseur à l'esprit libre, à la conscience

pure, au cœur intrépide !

C'est dans l'âme profonde et sublime de ces

hommes immenses qu'elle a atteint son plus haut

degré de puissance, de justice et de bonté.

Devant eux la génération présente recule effrayée

jusqu'à l'épouvante, éblouie jusqu'à l'aveuglement.

A force de se mentir à elle-même sa décadence

morale a fini par se faire accroire que Danton est

toute la Révolution, comme Diderot est toute la

philosophie.
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Celui-ci en effet a été le Danton de la Philoso-

l^hie comme colui-là a été le Diderot de la Révolu-

tion : il en a la fougue et les défaillances, les éclairs

et les obscurités, les énergies et les fai])lesses.

L'œuvre de Diderot mêlée, troublée, disséminée

et éparse, faite au gré des inspirations de chaque

jour et des nécessités quotidiennes de la lutte n a

pas la majesté, renchaînement, l'unité, l'élévation

et la sérénité relative de celle des deux incompa-

rables génies : Voltaire et Rousseau, dont la figure

rayonne d'un éclat infiniment supérieur au fron-

tispice de la Révolution française. Dépourvue
d'ailleurs de cet éclat tle jeunesse immortelle que

donne aux œuvres de l'esprit, la beauté de la

forme, elle ne surnagera pas, comme la leur, dans

l'océan des siècles. De plus, les idées qu'elle con-

tient , toutes d'un ordre secondaire, et rendues

communes par leur diffusion même, ont perdu cette

pointe d'étrangeté, comme dirait Montaigne, qui

pi(|uait si fort la curiosité do nos pères, en sorte

qu'aujourd'hui déjà elle nous apparaît terne,

froide et ridée, comme la statue du Temps.
Gloire à Diderot! car il n'en a pas moins en son

temps, donné un heurt tout-puissant à la pensée

émancipatrice du dernier siècle!

Voltaire . com])at armé de toutes les troupes

légères du ridicule mises au service de la plus pro-

digieuse incarnation do l'esprit humain; Diderot,

au contraire, est le cyclope d'Homère armé du
])élier d'Archimède ; malgré la différence de tem-
pérament et di^ génie, leur œuvn^ a été la même
puisqu'ils on! eu pour mission de démolii- et de
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déblayer,, en un mot de préparer les voies à Jean-
Jacques Rousseau , véritable législateur de la

Révolution.

Qu'importe ({ue les petits hommes d'aujourd'hui,

les risibles théophobes que terrifie la seule

]iensée de princijîes immuables et éternels de

morale; de justice, qu'importe, dis-je, que ces

dévots, ces fantastiques de l'athéisme grandissent,

"xagèrent Diderot et Danton au point qu'auprès

d'eux Rousseau et Robesi)ierre cessent d'être per-

ceptibles à l'œil nu! Pour moi. (j[uand il s'agit de

juger le siècle libérateur, à leurs affirmations

effrontées je préfère les témoignages que m'apporte

la grande voix de la Révolution.

La Révolution ! C'est d'abord de Montesquieu, de

Voltaire et de Rousseau qu'elle s'inspire. Mais à

mesure que croît son audace et ([ue se précipite sa

marche irrésistible vers la réalisation d'un idéal

supérieur de raison et de justice, elle oublie peu à

peu Montesquieu et même Voltaire pour ne plus se

souvenir que de son véritable précurseur : Jeax-

Jagques Rousseau ! Jean-Jacques Rousseau de-

vient sa bible, elle lui consacre le Panthéon, l'uni-

que statue qu'elle décrète est la sienne, elle place

son image vénérée dans la salle de ses assem-

blées délibérantes, elle se déclare solennellement

l'exécutrice testamentaire de son génie.

Quant à Diderot, elle ne le répudie ni ne le mé-
connaît : elle l'ignore, elle l'ignore à tel i)oint que

le nom de cet homme célèbre ne se retrouve sur

aucun document de la grande épocpie révolution-

naire. Son autorité n'a pa^ été invoquée une seule
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fois du haut de la tribune, conventionnelle. C'est

que Diderot n'est pas le prophète de l'avenir, c'est

que dès le premier jour de la Révolution il se

trouva dépassé de cent coudées par la pensée

puisée par la Révolution dans l'œuvre de Rous-
seau. Démolisseur du passé, Didei'ot a été, dès le

premier jou^, enseveli suus les décombres du vieux

monde.
Oh ! sans doute il appartenait à notre époque de

réhal)ilitations historiques de tirer des catacombes

de l'oubli, le fondateur de YEncyclopédie et de le

couronner de l'auréole éclatante due aux émanci-

pateurs de la raison humaine, mais cette œuvre a

été faussée et rendue méi)risal)le parce qu'elle a

été faite non pas tant i)our honorer Diderot que

pour supprimer au profit du fanatisme i)Ositiviste,

Voltaire et surtout J.-J. Rousseau.

L'école dite positiviste et l'opportunisme (pii

sont les deux plaies purulentes de cette époque,

n'exagèrent Diderot et Danton (|ue i)our mieux
supprimer Rousseau et Robespierre en qui ilsconi-

Jjattent la foi à l'Être suprême, à l'immortalité de

l'âme, en la responsabilité de l'homme, aux prin-

cipes éternels, immuables et universels de justice

et de morale préconisés surtout par ces deux pré-

curseurs qui incarnent en eux toute l'onivre de la

Révolution.

Ces deux écoles do corruption iiilellectuelle et

l^oli tique réussiront-elles à fausser le centenaire (h'

8'.) au point d'en faire un colossal mensonge, une

immense hypocrisie, une scandaleuse et lâche

aposl;asie? Elles ne négligeront rien pour y parvenir.
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Tandis qu'il en est temps encore je dénonce ce

l)éril à tous les lils de la Révolution ! Que dès main-

tenant ils se concertent pour donner à cette grande

manifestation son véritable caractère historique

qui n'est autre que celui des événements prodi-

gieux dont il s'agira de reproduire la physionomie

avec toute la vérité possible.

Ce n'est pas une révolution amendée par une

école, tirée au cordeau par un système, appropriée

à l'esprit d'un parti qu'il s'agit d'évoquer, mais la

Révolution réelle, concrète, objective, telle que l'ont

faite la foi, l'enthousiasme et l'héroïsme de nos

pères de 89, 92 et 93 !

S'il en est ainsi J.-J Rousseau aura une belle et

grande part dans les fêtes du centenaire et son

glorieux monument y sera inauguré avec la solen-

nité qu'y auraient apportée la Constituante et la

Convention qui le décrétèrent.

Une des choses qui pourront contribuer le plus

efficacement à donner au centenaire et à lui main-

tenir un grand et saisissant caractère de vérité et

de sincérité, c'est l'heureuse idée que l'on a eue de

créer pour cette époque, un Musée de la Révolu-

tion. Là encore une large place devra être faite à la

bibliographie et à l'iconographie révolutionnaires

de J.-J. Rousseau.

On le voit, la tâche qui s'impose à ses amis et

disciples et plus particulièrement au comité est

considérable. Puisse celui-ci être à la hauteur de la

mission qu'il s'est donnée !

F I N
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ERRATA

Page 97, ligne 29^ au lieu de tradiction, lisez:

TRADITION.

Page 167, ligne 8^ au lieu de fantastiques

lisez : fanatiques.
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